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E S S I E U RS, 


La  conflitution  étoit  prefque  achevée j vous  tou- 
chiez au  moment  , où  , après  avoir  été  dépofitaires 
de  tous  les  pouvoirs  , vous  redeveniez  fimples  ci- 
toyens , ôc  vous  alliez  donner  l’exemple  de  la  fou- 
mifîîon  aux  loix  que  vous  ^viez  faites.  La  nation  re- 
connoiiTaute  , convoquée  en  afTemblées  primaires 
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Vbyok  afriver  cette  époque  heureufe  où  la  première 
légiilâture  fuccédant  au  pouvoir  conftituant , toutes 
les  efpérances  des  raécontens  aîloieqt  être  détruites  , 
les  troubles  partiels  diffipés  , la  tranquillité  rétablie 
dans  tout  l’empire.  Si  les  raouvemens  des  puilTances 
Vüifines  , û leurs  intentions  , non  encore  manifeftées  , 
âvoient  pu  faire  concevoir  quelques  inquiétudes , 
l’Aiîbmbîée  nationile  j après  avoir  pris  des  raefures 
pour  pourvoir  àla  défenfe  des  frontières  , fe  ralTuroic 
m contemplant  le  fpedacle  impofant  de  plufieurs 
inilHobs^  d’hommes  armés  pour  la  défenle  de  la  conf- 
titution,  & prêts  à mourir  pour  la  liberté  : c’eft  dans 
jt;er  ittftant  que  le  roi  s’éloigne  avec  fa  famille.  Un 
j^hef  audacieux  , difîiraulant  fes  coupables  intentions  , 
farrache  , par  fes  confeils  , de  la  capitale  , pour  l’en  • 
traîner  aux  extrémités  de  l’empire  , le  placer  au  milieu 
d’un  camp  , & le  faire  fervir  d’inftrumenc  à fon  ambi- 

^ Cet  événement  qui  , fi  Fefpoir  des  fadieux  eût  été 
îempîi  , devoit  répandre  le  trouble  & l’anarchie  , n’a 
fetvi  qn’à  développer  l’énergie  de  la  nation  françoife  , 
Sc  la  jufte  confiance  quelle  avoit  dans  fa  force  Ôi  dans 
fa  puiflance.  En  ce  jour  d’alarme  les  amis  de  la  liberté 
fe  font  comptés  avec  orgueil  ; & fi  leur  courage  n’tûc 
pas  été  au-deffus  de  toute  crainte,  ils  euflent  cte 
raflurés  en  voyant  combien  étoit  foible  le  nombre 
de  ceux  qui  inlultent  à la  cooftitution  : la  paix  pu- 
blique n’a  point  été  altérée  ; le  roi  a vu  toute  la 
puilTance  obligée  de  céder  à la  requifuion  d’un  offi- 
cier municipal  qiîi  parloitau  nom  de  là  loi  ; lesfoldàts, 
fiddes  à leur  lerment  , fe  font  réunis  aux  citoyens  : 
êc  on  a pu  fe  convaincre  que  déformais  en  France 
il  n’eft  plus  d’autre  puiffance  , d'aurré  autorité  que 
celle  de  la  loi  , à laquelle  tout  doit  obéir. 

yousavez  defiré  , Meilleurs  , CGniioître  les  détails 


Qe  cet  événement  înyraifernbiabie  pour  ceux  rnème^qiil 
€n  ont  été  les  rémoins,  & dont  toutes  les  circonüances 
lont  fi  honorables  pour  la  nation.  Vos  comités  ont 
penfé  qu’ils  ne  dévoient  pas  attendre  ^ poub  remplir 
mifiîon  dont  vous  les  aviez  chargés  j que  toutes  les 
informations  que  vous  avez  ordonnées,  fufTent  rermi“ 
iiees  : ces  informations  entraîneront  des  délais  aux- 


quels la  jufte  impatience  de  la  nation  , qui  a droit  dé 
connoître  les  coupables  , n’auroit  pu  fe  prêter.  Les 
principaux  faits  font  connus,  & je  vais,  au  nom  de 
vos  comités  , vous  en  faire  le  récit  tel  qu’il  réfulte 
des  pièces  qui  leur  font  déjà  parvenues. 

Depuis  long-temps  le  fieiir  de  Bouille  prefToit  Id 
roi  de  s’éloigner  de  Paris  , ou  il  lui  créoit  des  dan- 
gers imaginaires  ; il  rinveîlifibit  de  relieurs  d’iii- 
quiétudes  j & il  lui  promettoit , au  milieu  des  dépar- 
temens  dans  lesquels  il  commandoit  la  force  armée  | 
une  paix  Si  une  liberté  dont  il  affedoit  de  croire 
qu’il  étoit  privé  : long-temps  le  roi  réfîile  ; enfin  il 
cede , & dès  ce  moment  tout  eii;  préparé  pour  lé 
départ.  . 

Le  II  juin  , la  reine  j accompagnée  dU  rOi  feu!  ^ 
fe  rendit  à cinq  heures  chez  madame  de  Rochereuil^^ 
lune  des  femmes  attachées  à fon  fervicé  , dont  le 
logement  communique  & à rappartement  de  la  reine 
par  un  corridor,  &à  l’appartement  de  M,  de  Ville-^ 
quier  par  un  efcalier.  La  reine  ^ après  avoir  parcouru 
ce  logement  ^ en  avoir  examiné  les  diverfés  commu*^ 
nicarions  , dit  à madame  de  Rocheteuil  qu’elle  fe 
propofoîc  d’en  difpofer  pour  fà  première  ferame-de- 
chambre  ; enfuite  le  roi  fe  fie  conduire  dans  Fânti- 
chambre  de  l’appartement  de  Mi  de  Villequief  | dont 
la  porte  donne  fur  la  cour  des  princes.  Il  demanda 
la  clef  de  cette  porte  : madame  de  Roehetetiil  lui 
répondit  qne  , depuis  le  départ  de  M.  de  Viliequier  | 
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cette  porte  reftoit  toujours  ouverte  , 6c  quelle  ne 
faifoit  fermer  que  celle  qui  fe  trouvoic  au  bas  du  petit 
efcalier  par  lequel  elle  defcendoit  dans  cette  anti- 
chambre. 

\ Le  13  , le  roi  ordonna  au  lieur  Renard  , infpedeur 
des  bâtimens  , de  lui  faire  remettre  une  clef  de  la 
porte  d’entrée  de  î’antLchambre  de  M.  de  Villequier  , 
Sc  une  clef  de  la  porte  du  petit  efcalier  par  lequel 
madame  de  Rochereuil  coramuniquoit  à cette  anti- 
chambre ; ce  qui  fut  exécuté.  . 

Le  17  , le  fieur  Dumouftier  , ci- devant  garde  du- 
corps  5 fe  promenant  au  jardin  des  Tuileries  , fut 
abordé  par  un  inconnu  qui  lui  dit  de  le  fuivre  ; que 
le  roi  avoir,  des  ordes  à lui  donner.  Il  fuit  cet 
inconnu  , qui  l’introduilit  dans  la  chambre  du  roi.  Le 
roi,  auquel  il  n^avait  jamais  eu  l’honneur  de  parler, 
lui  ordonna  de  dire  au  iieur  Maldent  & Valory,  deux 
de  fes  anciens  camarades  , de  fe  faire  faire  , ainli  qu’à 
lui,  des  veftes  de  couriers  , de  couleur  jaune  ; il  lui 
^ ordonna  de  fe  promener  le  foir  fur  le  quai  du  pont 
royal,  pu  une  perfonne,  qui  fe  feroit  connoître,  lui 
feroit  parvenir  des  ordres  ultérieurs.  Le  lieur  Du- 
mouÜier , ainli  que  fes  camarades  , fe  conformèrent 
aux  intentions  du  roi  ; & , d’après  les  ordres  qu’ils 
reçurent  par  une  perfonne  inconnue,  le  20,  lelîeur 
Valory  fe  rendit  à cheval  à Bondy  , pour  y faire  pré- 
parer des  chevaux  de  polie,  & y attendre  le  roi:  le 
lieur  Dumouftier  fe  rencontre  le  meme  jour  à la 
porte  Saint-Martin  , où  étpit  une  berline  attelée  de 
quatre  chevaux.  Le  lieur  de  Maldcnt  fut  dans  la  cour 
du  château  à neuf  heures  du  foir  du  lundi , d’où  il  fut 
conduit  dans  un  petit  cabinet  où  il  relia  enfermé  juf- 
qu’à  rainuir.  Une  voiture  attelée  de  deux  chevaux  , 
fut  placée  à onze  heures  dans  ia  cour  des  princes  ; uo« 
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chaife  qui  fut  prife  dans  ia  raaifon  de  M.  îe  comte  de 
Ferfen,  ancien  colonel  propriétaire  du  régiment  Royal 
Suédois,  un  des  principaux  agens  de  cette  encreprife, 
fut  poÜée  à l’extrérairé  du  pont  royal  fur  îe  quai  Vol- 
taire. Rien  ne  fut  changé  quant  au  fervice  de  la  famillef 
royale  ; les  ordres  d’ufage  furent  donnés  pour  le  lende- 
main ; le  coiichér  fe  fît  aiix  heures  ordinaires  ; à onze 
heures  demie, la  reine defeeodit chez  fa  fille,  donna 
ordre  à Madame  Bruiner  , femme-de-chambré  dé  lcr- 
vice  , d’habiller  Madame  Royale , Sc  de  ia  conduire 
dans  l’appartement  de  M.  le  Dauphin. 

Madame  de  Tourzel  qui  en  avoit  reçu  Fordre  du 
roi  dans  le  cours  de  la  journée  , dit  à la  même  heure 
à Madame  de  Neuville  de  lever  Monfieur  -le  Dau- 
phin ; & lorfque  Madame  Royale  fut  defeendue , elfe 
le  rendit  avec  elle  & Monfieur  le  Dauphin  , ainlî  que 
les  dames  Neuville  & Brunier  , dans  un  entrefol  où 
fe  trouva  la  reine  , le  roi,  Madame  Elizabeth  5c  deux 
inconnus. 

L’un  de  ces  inconnus  fut  chargé  de  conduire  les 
dames  Brunier  Sc  de  Neuville  à la  voiture  qui  étoic 
au  pont  royal  : Finconnu  , après  les  avoir  placées 
dans  la  voiture  , s’éloigna  , & elles  fe  rendirent  à 
Claye  d apres  Fordre  qui  leur  en  avoit  été  donné  par 
la  reine. 

L’autre  inconnu  condulfir  Madame  de  Tourzel 
avec  M.  le  Dauphin  ôc  Madame  royale  , parle  petit 
efcalier  de  Madame  de  Rochereuil  , dans  la  cour  des 
princes  , où  étoit  une  voiture  defficée  à les  recevoir; 
La  voiture  fortit&  s’arrêta  à l’extrémité  du  Caroufcl, 
pour  y attendre  les  autres  perfonnes  de  la  famille 
royale  ; Madame  Elifabeth  êc  la  reine  arrivèrent  feules 
& à pied  auprès  delà  voiture,  où  elles  furent  placées 
par  le  cocher  ; enfuite  vint  le  roi , fuivi  du  ficur  de 


Maîdenr,  qui  monta  derrière  la  voiture,  qui  prie  alor^ 
le  chemin  de  Bondy. 

A la  porte  S,  Martin , la  famille  royale  defcendic 
pour  fe  placer  dans  la  voiture  qui  les  y attendoit 
^vec  le  lieur  Dumouilier  ; le  même  cocher  qui  avoic 
conduit  la  première  voiture  monta  fur  le  liege  de 
la  féconde  jufqu*à  Bondy  ^ où  le  lieur  de  Valory  fit 
atteler  des  chevaux  de  polie  qu’il  avoit  fait  pré- 
parer à Cla^ye  ; la  voiture  des  femmes-de-chambvc 
fe  joignit  à celle  du  roi  , qui  fuivit  fa  route  jufqu  à 
Va'rennes  fans  aucune  difficulté.  Il  defeendit  de  voiture 
à différenres  polies  , converfa  avec  les  perfonnes  qui! 
ÿ rencontra  , & montra  pendant  tout  le  voyage  beau- 
coup de  fécurité  & de  confiance. 

Le  rieur  Drouet  , maître  de  poBe  a S.  Menehould  , 
avoit  conçu  quelques  foupçoos  lur  les  perlonnes  qui 
éiOient  renfermées  dans  la  voiture  du  foi  : quelques 
traits  qu’il  crut  reconnoure  , lui  firent  penfer  que  ce 
pouvoir  être  la  reine.  11  avoit  vu  la  veille  arriver 
Un  détachement  de  dragons  dont  on  ne  connoifloit 
pas  la  deftination  ; le  commandant  de  ce  détachement 
avoit  parlé  d’un  air  myflérieux  aux  couriers^  ; les 
couriers  mectoient  beaucoup  d’erapreffiemenc  à faiie 
partir  les  pollillons  : cependant  il  n’ofa  arrêter^  les 
voitures  ; mais  à peine  furent-elles  parties,  que  s^^ap- 
percevant  qu’on  vouloir  faire  monter  à cheval  le  déta- 
chement de  dragons  , il  ne  douta  plus  que  fes  foupçons 
pê^  iuflent  réels.  U crie  aiix  armes  , fait  battre  la  ge- 
nerale , annonce  à tous  fes  concitoyens  que  c’efl 
la  famille  royale  qui  vient  de  paffer,  invite  la  garde 
narionale  à empêcher  les  dragons  de  le  pourfuivre , 
^ il  fe  met , avec  le  lieur  Guillaume  , commis  du 
ciittriâ:  , à la  fuite  des  voitures.  A Clermont  il  apprend 
qu’au  lieu  de  fuivre  la  route  de  Metz  , comme  les 
couriers  l’annonçoient  , les  - voitures  avolent  pris  la 


route  de  Varenhes  j il  prend  avec  le  fîeur  GulltaunJ^ 
un  chemin  de  traverfe , & devance  de  quelques 
tans  l’arrivée  du  roi  à Vârennes. 

Ces  deux  citoyens  apprennent  au  fieur  le  ^knc  , 
aubergifte  à l’enfeigne  du  bras-d  or,  que  deux  voitures 
defcendent  derrière  eux  ; qu’ils  foupçonnent  quelles 
renferment  le  roi  & la  famille  royale. 

Le  Leur  le  Blanc  court  avertir  le  fieur  Sauce,  pro-^- 
cureur  de  la  commune  ,*  rentre  chez  lui  , s’arme  ai nil 
que  fon  frère  , & ils  fe  poftent  pour  attendre  l’arrivéd 
des  voitures.  Le  procureur  de  la  commune  fait  avertie 
l’officier  municipal  faifant  les  fondions  dt  maire  , & 
donne  ordre  à fes  enfams  êc  à fes  domeftiques  de  par^ 
courir  les  rues  de  Vârennes  , & d’y  donner  l’alarme. 
Fendant  ce  temps  , les  lieurs  Drouet  & Guilîauni& 
conduîfîrent  une  voiture  chargée  , qu’ils  renverferent: 
fur  le  pont,  pour  en  barricader  l’encrée  : les  voitures 
arrivent,  il  éroieprès  de  minuit.  Les  deux  freresle'Blanc 
avoient  arrêté  la  première,  qui  étoit  un  cabriolet  dans 
lequel  étoient  deux  femmes.  Le  procureur  de  la  com- 
mune s’approche,  demande  les  palfe*  ports  : on  lui  rér 
pond  que  ce  font  les  perfonnes  qui  font  dans  lafecondb 
voiture  qui  en  font  munies  ; il  s’avance  vers  cette  voi- 
ture attelée  de  lix  chevaux  , fuivie  de  trois  cavaliers , 
& ayant  trois  hommes  habillés  de  jaune  fur  le  fiege  ^ 
les  deux  freres  le  Blanc,  auxquels s’étoienc  réunis  d’au- 
très  citoyens  de  Vârennes  défendent  le  palTage. 

Le  procureur  de  la  commune  , après  s’être  faiccon- 
noître,  demande  les  pafTe-ports:  on  lui  répond  qu’on 
va  à Francfort,  & on  luipréfente  un  paffie-port  déli- 
vré à madame  la  baronne  de  Korff , pour  fa  famille 
& fes  domeftiques  ,yrg‘/2é',  LOUIS  ,pius  bas  : Mont-? 
MORIK.  Le  procureur  de  la  commune  repréfente 
étoit  trop  tard  pour  vifer  le  palTe-port  ; que  la  diffi*? 
euké  dq  chemins  h rumeur  qui  exiftoic'pûUi:  le 
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moment  dans  la  ville,  dcvoient  engager  les  perfonncs 
quiétoient  dans  la  voiture  à defcendre,  & il  leur  offre 
fa  maifon  ; ce  qu’elles  acceptent. 

L’alarme  cependant  étoit  générale  dans  toute  la 
ville  ; la  garde  nationale  s’occupoit  à placer  des  pof- 
tes , à défendre  les  entrées:  on  forma  des  barricades 
avec  des  pièces  de  bois  , des  voitures  ; on  plaça  du 
canon  fur  la  route  de  Clermont.  Dans  ce  moment , 
parut  un  détachement  de  huffards  , qui  la  veille 
étoit  forti  de  Varennes.  Le  fleur  Blondel  , comman- 
dant: , fe  fait  connoicre  : on  lui  refufe  le  paffage;  un 
homme  à cheval  veut  le  forcer  : on  l’oblige  à s’éloi- 
gner. La  garde  nationale  arrive  ; & après  avoir  re- 
connu le  détachement  , elle  l’introduit  dans  la  ville  ; 
les  pièces  de  canon  furent  mifes  dans  la  rue  auprès  de 
îa  maifon  où  étoit  le  roi. 

Le  procureur  de  la  commune  avertit  le  fleur  de 
Lon  , Juge  du  tribunal  , pour  venir  reconnoître  fl 
c’eft  réellement  le  roi  qui  eff  arrêté.  En  fortant  de 
chez  cet  officier,  le  fleur  Sauce  voit  les  Huffards  en 
bataille  devant  l’ancien  palais.  Il  leur  annonce  qui! 
croit  que  c’eft  le  roi  qui  eft  arrêté  , & qu’il  penfe 
qu’ils  iont  trop  bons  citoyens  pour  fe  prêter  à fon 
évafîon.  Le  détachement  qui  venoit  d’arriver  fe  ren- 
dit au  quartier  ; diaprés  les  ordres  qu’il  reçut , il  fe 
rangea  en  bataille  devant  la  mailon  du  procureur  de 
îa  commune  ; il  étoit  commandé  par  un  aide-de- 
carap  de  M,  Boitillé  , qui  dit  qu’il  vouloir  parler  au 
roi.  On  Fintroduit;  on  lui  demande  fon  nom, il  s’ap- 
pelloic  Goglas.  Le  roi  lui  demande:  quand  part-on  ? 
}’aide-de-camp  lui  répond  qu’il  attend  fes  ordres;  le 
roi  lui  dit  alors  ,'ainfi  qu’au  major  de  la  garde  nationale 
qui  étoit  prçfent  , qu’il  ne  vouloir  que  cinquante  ou 
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traits  du  procès-verbal  delà  municipalité  de  Varennes, 
Le  roi  ne  pouvant  plus  fe  diffimuler  qu’il  étoic 
reconnu  , fe  jetta  dans  les  bras  du  Procureur  de  la 
Commune  , ^ die  : Je  fuis  votre  roi.  Placé  dans  la 
Capitale  au  milieu  des  poignards  & des  bayonnettes  ^ 
je  viens  chercher  en  province  , au  milieu  de  mes  fideles 
fujets  , la  liberté  & la  paix  dont  vous  jouiffil  tous» 
Je  ne  puis  plus  refier  à Paris  fans  y mourir  | ma 
famille  ù moi  ; &.  en  même  temps  i\  embraffe  ceux 
qui  l’entourent.  En  vain  on  le  preffe  , les  larmes 
aux  yeux , de  retourner  dans  la  capitale  ; il  s’y  pp- 
pofe  : l’idée  qu’il  fe  forme  des  prétendus  périls 
qui  le  menacent  , des  événemenâ  qu’il  prévoit  ^ 

1 empêchent  de  céder  aux  inifaoces  qu’on  lui  fait. 
La  reine  partage  fes  craintes  & fes  alarmes  ;&  mal- 
gré les  prières  des  citoyens  de  Varennes  qui  le  preifent 
de'  retourner  pour  affurer  la  paix  dans  le  royaume  , 
le  roi  péril  (le  à vouloir  fe  rendre  à Montmédy  , 
en  déclarant  que  fon  intenrion  n’étoit  pas  de  fortir 
du  royaume  , & que  la  Garde  nationale  pouvoit 
1 accompagner.  Pendant  ce  temps  , .cinq  dragons 
traverfent  la  Ville  , & ne  s’arrêtent  qu’à  l’extrémité. 
On  écoit  incertain  des  difpolîtions  des  hufîards  aux- 
quels le  fieur  Goglas  faifoit  faire  différens  mouve- 
ments , Sc  paroilibit  vouloir  envelopper  les  batteries; 
alors  on  change  les  difpofitions  de  ces  batteries  , & 
on  les  place  aux  deux  extrémités  de  la  rue  pour 
mettre  les  hulTards  entre  deux  feux.  Le  lîeiir  Gogias 
s’en  apperçoit,  & reconnoîc  rinfuffiiance  de  fes  forces. 
H veut  s’éloigner  pour  amener  de  nouveaux  feeoursg 
je  major  de  la  Garde  nationale  l’arrête  , lui  dit  que 
le  roi  ne  veut  que  cinquante  hommes  : l’aide-de- 
camp  veut  forcer  le  paiiage , & porte  un  coup  de 
fabre  au  major  qui  l’évite,  & lui  tire  un  coup  de 
piftolet  dont  le  iieur  Goglas  ell  bleifé.  Ce  comba: 
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•fe  pafTe  en  préfence  des  hufTards  , qui  ne  font 
aucun  mouvement.  L’aide-de-camp  fe  retire  à Tau- 
berge  , & le  détachement  demande  un  officier  de 
la  garde  nationale -pour  le  Commander.  A Tinihnt, 
1 on  entendit  de  tous  côtés  les  cris  de  vive  le  roi  , 
/vive  La  Nation-^  vive  Lau-j^n  ! Un  cavalier  de  la 
gendarmerie  qui  avoit  rencontré  le  fils  du  général 
Bouille  qui  faifoit  avancer  de  Dun  un  détachement 
de  hufiards  » & avoit  couru  un  très-grand  danger, 
redoubla  l'inquiétude  : on  fentit  la  néceffité  d’accé- 
lérer le  départ  du  roi.  Le  nombre  des  gardes  na- 
tionales qui  arrivoient  de  tous  côtés,  rendoit  ce  dé- 
♦part  moins  dangereux.  Arrivent  en  ce  moment  deux 
'Couriers  dont  un  éfoit  aide-de-camp  du  général 
des  gardes  nationales  Parifîennes  ; il  étoit  porteur 
d’ordres  de  TAfiemblée  Nationale;  il  les  préfente  au 
roi  & lui  exprime  la  douleur  dans  laquelle  fon  éva- 
fion  avoit  plongé  la  capitale  , le  danger  qu’il  y aùroit 
à prolonger  fon  féjour  dans  un  lieu  auffi  peu  éloigné 
des  frontières  ; qu’il  expofoit  fa  perfonne  & celle 
■ de  tous  les  citoyens  qui  l’environnent.  Le  roi 
•infiftoit  toujours  , difoit  que  fon  intention  n’avoit 
' jamais  été  de  quitter  .la  France  , 6e  qu’il  vouloir 
partir  pour  Montraédy.  Chaque  inftant  augmentoit 
' îe  péril  redoubîoit  les  alarmes  ; un  détachement 
de  huffiards  qui  étoit  à Dun  , commandé  par  le  fieur 
Delon  , paroît  : il  veut  forcer  le  paifage , mais  inu- 
tilement ; il  eft  repoufie  ; le  départ  auffitôt  efi  dé- 
• cidé  ; les  Citoyens  fourniffent  chevaux  & voitures  ; 
le  fieur  de  Signecour  , commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  Neuvilly  , eft  nommé  pour  commander 
Tefeorte.  A peine  le  cortege --étoit- il  en  marche  , 
qu’on  apperçoit  fur  une  hauteur  un  nombreux  déta- 
chement de  Royal-Allemand  , qui  voyant  la  bonne 
contenance  des  gardes  nationales  leur  nombre  , 
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n’ôfa  pénétrer.  Un  peloton  de  I 3 rds  fe  détache  > 
ayant  à leur  tête  le  fils  du  geo  ral  Bouillé  , qui 
veut  tenter  le  paiTage  de  la  nviere  èi  couper  la 
marche  du  roi  ; mais  le  palfage  efi:  impofiibie  : il  elt 
obligé  de  rejoindre  fa, troupe  . 

' Les  officiers  municipaux  de  Varennesfe  propoloicnC 
d’accompagner  le  roi  jufque  dans  la  capitale  ; mais 
arrivés  à Clermont , ils  apprennent  que  les  détachernens 
de  cavalerie  qui  environnoient  Varennes,y  avoient  jete 
l’alarme  ; que  la  garde  nationale  qui  ieryoit  d’efcorte 
au  roi  la  laifibit  ians  défenfe , expofée  a une  invalioti 
prochaine  des  troupes  étrangères  qu’on  afiuroic  etie 
encrées  fur  le  territoire  françois.  Le  péril  de  leur 
patrie  les  rappelle  ,*  & après  avoir  confié  la  garde 
du  roi  à la  municipalité  au  difirid  de  Clermoar,  ils 
retournent  à Varennes  fe  réunir  à leurs  concitoyens., 
les  aider  de  leurs  conieils  , &i  partager  leurs  dangeis. 
Le  roi  fur  fa  route  éprouve  par-tout  les  memes  témoi- 
gnages de  refped  de  la  parc  de  la  garde  nationale.  11  voit 
le  même  erapreifement  à aiTurer  la  marche  , & par-tout 
le  même  courage  pour  le  défendre.  Les  cris  de 
la  Nation  , vive  rAjjèmhlée  Nationale  qui  etoient  uni-’ 
verfels  , durent  le  convaincre  que  la  France  entieie 
n’avoic  qu’un  vœu  ,, qu’un  fentiment  , celui  de  vivre 
fous  une  confiitution  libre.  Je  ne  vous  retracerai  pas 
les  détails  que  vous  connoifiez  , & dont  les  commii- 
faires  que  vous  avez  envoyés  pour  accompagner  le 
roi  vous  ont  rendu  compte  ; mais  je  dois  vous  préfen- 
.ter  le  récit  de  quelques  faits  qui  , s’étant  pafies  hors 
des  lieux  où  écoit  ieroi  , doivent  être  fournis  à votre 
examen,  puifqu’ils  doivent  contribuer  à former  votre 
déterminatien. 

Le  générai  Bouille,  pour  mieux  alTurer  l’exécution 
de  fes  projets,  & couvrir  fes  perfides  manœuvres  , 
avoir  depuis  long-temps  préparé  les  eiprits  aux  difié- 
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rcns  mouvemcns  de  troupes  qu*il  fe  propofoit  d’oi- 
donner  : iî  avoir  annoncé  que  les  dilpofitions  des 
puiiïànccs  étrangères  lobligeroient  à former  un  camp 
pour  fe  mettre  à l abri  d’une  invafion:  Montmédy  étoic 
îe  lieu  qu’il  avoir  choili  pour  cet  objet  ; fous  ce  pré- 
texte , un  cordon  de  troupes  avoir  été  formé  fur  la 
frontière  ; des  efeadrons  avoient  été  placés  en  fécondé 
ligne  dans  difFérens  polies  ; des  ingénieurs  s’étoient 
tranfportés  à Montmédy  , avoient  tiré  près  de  cette 
ville  des  lignes  pour  le  camp  projeté  , & le  iieur  de  » 

Valkcourt  , commiffaire  des  guerres  de  Thionville , 

Y avoir  fait  plufieurs  voyages  pour  y difpofer  les 
îogemens  , pourvoir  aux  vivres  aux  fourrages  , & 
faire  les  autres ‘préparatifs  neceflâires. 

Le  î 8 Juin  , îe  générai  fe  rend  avec  fon  étatr 
major  & plufieurs.  officiers-généraux  à Montmédy 
pour  reconnoitre  la  place  & le  terrein  qui  avoir  été 
trace  pour  aifeoir  le  camp  ; il  donne  des  ordiespour  ** 

faire  cuire  dix-huit-miiîe  rations  de  pain  , préparer  le 
fourrage  , ëc  tenir  prêts  tous  les  effets  de  campemenr. 

Differens  corps  de  troupes  , compofés  principalement 
«e  foldats  allemands  & étrangers , font  mis  en  marche  ; 
le  général  arrive  tle  ao  à Stenay  , fait  mmoeuvrer 
îe  régiment  de  Royal-Aîleraand  , s’affure  , autant  qu’il 
-peut  , de  ce  corps  en  le  comWant  déloges  ; là  , il 
reçoit  un  courier  qui  lui  annonce  que  le  roi  doit 
partir  dans  la  nuit  du  20  au  21.  Sur-le-champ  il  fait 
panir  des  ordres  portés  par  des  officiers  chargés 
de  difpofer  des  dérachemens  pour  fervir  d’efeorte , 

& affurer  que  c’étoit  pour  accompagner  un  tréfor  , 
que.  foutes  .ces. difpofitionsétoienc  faites.  Les  mefures 
qui  avroienc  été  ordonnées  étoient  telles , que  de- 
puis la  première  poiïe  après  Châlons  , il  y avôit  à 
chaque  relai  jufqu’à  Montmédy  , des  détachemeos 
de.. cent  Korames  condaaïués  par  des  officiers  de 


confiance  , chargés  de  veiiier  à l’exécution  des  ordres 
particuliers  dont  ils  étoienc  porteurs  , & autorifés  à 
annoncer  aux  foldats  que  c’étoic  le  roi  qu’ils  efcor- 
toient  , & .dont  ils  dévoient  protéger  la  marche. 

Les  détachemens  placés  fur  la  route  du  Roi  dé- 
voient après  fon  paiïage  ie  replier  , couvrir  fa  marche, 
ôc  fe  réunir  fous  les  murs  de  Monrraédy  où  devoir  fe 
faire  le  raffemblement  général.  Le  fieu r Heyman  an- 
nonce à M.  de  Bouillé  qu’il  arrivera  le  25  à Mont- 
médy  , & lui  fait  part  des  bonnes  difpofirions  des  ré- 
gimens  de  Saxe  êc  de  Bercheny  , auxquels  en  con- 
féquence  il  a donné  des  ordres.  Le  régiment  de 
Caflella  , fous  la  conduite  du  fieur  Defoteux  , adju- 
dant-général , arrive  par  des  chemins  détournés 
ëc  par  une  marche  précipitée  à Danvillers.  Mais 
toutes  ces  difpofitions  font  inutiles.  Le  détachement 
placé  au  premier  relai  après  Chiions  , en  parc  à 
quatre  heures  , & n’exécute  pas  Tordre  qu’il  a 
reçu  ; celui  qui  eft  à Sainte-Mcnehould  fe  réunit 
aux  citoyens  , ëc  fes  chefs  font  arrêtés.  La  municipa- 
lité de  Clermont  s’oppofe  au  départ  de  Tefeadrou 
que  commandoic  le  fieur  Damas  , qui  eft  obligé  de 
faire  mettre  pied  à terre  à fes  dragons  qui  gagne 
Varennes  , efeorté  feulement  d’un  officier  & d\îa 
maréchal-de-logîs.  Le  roi  eft  arrêté  à Varennes,  ëc 
environné  d’une  garde  nombreufe  compofée  de  gardes 
nationales.  Un  cavalier  qui  traverfe  la  riviere,  envoyé 
parM.  de  Choifeul-Stainville,  annoncéà  M.  deEouilîé  " 
tous  ces  mouvemens.  Le  général  ordonne  à trois 
heures  du  matin  au  régiment  de  Royal-Alieraand  de 
monter  à cheval  : il  part  de  Stenay  à cinq  heures  à 
la  tête  de  ce  régiment  5 & après  avoir  marché  quel- 
que temps,  il  fait  faire  halte  , <&  annonce  aux  cavaliers 
que  le  roi  eft  arreté  ; qu’il  veut  fe  rendre  à Montmédy 
qu’il  les  a choifis  pour  fes  gardes.  Il  leur  demande 
s’ils  veulent  le  fuivre  , les  cavaliers  y confentent  & 


ai  leur  diftribue  deux  cents  louis.  Il  efî  joint  en  route 
par  un  détachement  de  hufiards  que  lui  amene  fon  fils. 
Arrivé  près  de  Varennes  , il  reçoit  un  courier  qui  lui 
fait  défenfe  de  la  part  du  roi  de  rien  entreprendrci 
Il  retourne  fur  fes  pas  avec  le  régiment  de  Royal- 
Allemand  ; à peine  arrivé^  , il  demande  la  route  dé 
Tabbaye-d’Orval , terre  d’Empire  , où  il  s’enfuit  avec 
les  fleurs  de  Klinglin  & d’Oflyfe  , maréchaux-de-camp  ^ 
& quelques  officiers  qui  raccorapagnoient.^ 

Cependant , la  nouvelle  du  départ  du  roi  avoit  mis 
en  mouvement  toutes  les  gardes  nationales  ; de  tous 
côtés  il  arrivoit  à Varennes  des  détachemens  nom- 
breux  : les  corps  adminiftratifs  des  départemens  de  la 
IVÎeufe  , de  la  Mofeik  , des  Ardennes , les  municipa- 
lités s’affembknc , les  précautions  les  plus  fages  font 
ordonnées  & exécutées , par- tout  on  affiire  la  tran- 
quillité qaublique  , & on  fe  met  en  defenfe  contre 
rennemi  ; des  commiffiaires  parcourent  les  départe- 
mens pour  y maintenir  Tordre  , faire  retirer  les  troupes 
dans  leurs  garnirons  , défigner  des  quartiers  aux  dé- 
tacheraens,  garder  les  pofles  principaux  , s’affurer  des 
arfenaux  , diftribuer  des  armes  & des  munitions  aux 
villages  qui  font  les  plus  expofés,  enfin  , prévenir  par 
tous  les  moyens  que  leur  prudence  & leur  patriotifrae 
I leur  infpirent , les  mauvais  defleins  des  ennemis.  Les 
foldars  qui  avoient  ignoré  les  intentions  de  leurs  chefs, 
les  défa^ouent  , proteftent  de  leur  fidélité  a la  nation 
& à la  loi.  La  confiance  renaît  entt’eux  de  les  ci- 
toyens , & tous  enfembk  jurent  de  mourir  pour  la 
défenfe  de  la  patrie  & de  la  confiitution. 

Avant  de  tirer  les  conféquences  qui  fortent  des 
faits  que  je  viens  d’expofer  y avant  d examiner  quel 
eit  le  délit  qui  peut  en  réfulter , & quels  font  ceux 
qui  font  coupables  , une  grande  quefiion  fe  préfente  , 
elle  doit  être  confidérée  ifokment  & fous  les  rap- 
ports politiques  qu’elle  embrafic. 
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Lè  roi  peut-il  être  mis  en  cauje  pour  le fait  de  fin  ivafion  > 
Pour  la  décider , vos  comités  ont  confulré  vos  décrets» 

& c ’eft  dans  vos  principes  qu’ils  ont  puile  les  motif^ 
de  leur  détermination. 

Lorfqu’envoyés  pour  donner  une  conftitution  à ' 
votre  pays  , vous  avez  examiné  quel  gouvernemenc 
vous  adopteriez  , vous  avez  confulté  rimérêc  de 
tous , & non  le  vœu  d’un  feul.  Vous  avez  recherché 
ce  qui  étoit  le  plus  avantageux  au  peuple,  & noa 
ce  qui  convenoit  le  mieux  à un  individu.  Vous  avez 
interrogé  les  mœurs  de  la  nation  , & vous  n’avez  pas 
voulu  alFeoir  vos  principes  fur  une  bafe  auiîi  mobile 
que  les  vices  ou  les  vertus  d’un  roi.  Vous  avez  ba- 
lancé les  avantages  & les  inconvéniens  de  divers  gou- 
vernemens  ; & li  , dans  votre  conftirurion  , vous 
avez  adopté  le  gouvernement  monarchique  , c efî 
parce  qu’il  vous  a préfenté  plus  de  moyens  d’afllirer 
le  bonheur  du  peuple  , ôc  la  prolpérité  de  l’Etat,  qui 
en  eft  la  fuite. 

Vous  avez  été  perfuadés  que  pour  conferver  cettç 
unité  politique,  fi  nécelïàire  dans  un  vafie  empire  dont 
toutes  les  panits  rendent  naturellement  à fe  divifer  , 
pour  unir  fortement  toutes  ces  parties  entr’elles  , & 
les  rattacher  .avec  force  à un  point  unique  ëc  cen- 
tral ,*  que  pour  donner  à une  vafie  adminiftradon  cette 
adivité  ôc  cette  énergie  fans  laquelle  elle  languit  Sc  fe 
deffeche  ; pour  donner  enfin  à tous  les  relTorts  de  lai 
machine  politique  un  mouvement  uniforme  ëc  exempt 
de  frottement,  illalloît  que  le  pouvoir  exécutif  réfidâc 
dans  la  main  d’un  feul , avec  des  agens  refponfables  ; 
que  ce  gouvernement  d’ailleurs  , en  détruifant  Tefr 
prit  départi , qui  ne  peut  y trouver  d’aliment,  en  anéan- 
tiflant  les  fadions  , étott  le  tombeau  des  ambitions 
particulières;  & qu’en  élevant  un  feul  homme  , il  con. 
ïervoic  pour  tous  les  autres  cette  égalité  précieufe  . 
bafe  immuable  de  votre  conftitutidn.  C’cft  donc  pou^ 
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h nation  & non  pour  le  roi  , que  la  monarchie  à 
été  établie  ; Sc  ceit  également  pour  l’intérêt  national 
que  rhérédicé  du  trône  a été  décrétée.  Sans  doute  vouâ 
D avez  pas  voulu  accorder  à une  famille  l’étrange  pré* 
rogative  de  toujours  commander  lorfque  les  autres 
citoyens  obéiroient  : votre  intention  a été  que  la  mort 
d’un  roi  ne  devînt  pas  une  époque  de  guerre  civile 
pour  la  nation  ; que  la  nomination  de  fon  fuccelTeur 
ne  fût  pas  la  fuite  de  troubles  & de  fadions.  Mais 
ü , pour  alFurer  la  liberté  , vous  avez  voulu  recevoir 
ainfi  du  hafard  celui  qui  doit  être  le  chef  de  l’empire, 
vous  vous  êtes  impofé  par  là  le  devoir  de  faire  une 
cooftiturion  qui  fût  indépendante  des  bonnes  êc  des 
mauvaifes  qualités  du  prince  ,&  d’établir  un  gouver- 
nement tel  qu’il  n’eût  rien  à redouter  ni  de  l’énergie 
d’un  roi  entreprenant , ni  de  la  foibleffe  d’un  monar- 
que incapable. 

Par  une  fuite  néceOaire  des  mêmes  principes  , vous 
avez  décrété  que  la  perfonne  du  roi  feroit  inviolable: 
ce  n’eft  certes  pas  pour  lui  ni  pour  lui  aflurer  l’abfurde 
privilège  de  fout  faireimpunément  ; ce  n’eft  pas  par  une 
fuperftideufe  idolâtrie  que  cette  fidion  précieufe  de  la 
loi  a été  confacrée  ; c’eft  pour  l’interet  meme  de  la 
^nation  & la  ftabilité  du  gouvernement,  que  cette  in- 
violabilité eft  devenue  non  un  privilège  delà  perfonne, 
mais  un  attribut  néceftaire  du  pouvoir.  Le  defpotifme 
ne  peut  naître  que  de  la  confufton  des  pouvoirs  : vous 
avez  donc  dû  les  féparer  êc  les  rendre  tellement  indé- 
pendans,  que  run  ne  pût  uftirper  les  droits  de  l’autre. 

Le  pouvoir  exécutif  réfidant  en  la  perfonne  d’un 
feul  , fesfonéf ions  font  fi  inhérentes  à cetre  perfonne  , 
qu  elles  en  font , en  quelque  forte  , inféparables  : le 
roi  n’eft  pas  un  citoyen  , mais  il  eft  à lui  leul  un 
pouvoir.  Si. ce  pouvoir  n’eft  pas  indépendant  , bien- 
tôt il  fera  détruit  par  celui  auquel  il  ferafubordonné , 
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^ cette . indépendance  ne  peut  être  confervée  Ms 
par  l’innolabilité  de  !a  pcrfoane  qui  le  repréfente. 

^ Si  le  roi  , qu’on  ne  peut  féparer  de  la  oyautç  ^ 
etoit  accufable  par  le  corps  légifîatif  ^ bientôt  il  fe-^ 
roic  dans  (a  dépendance  ; & ce  corps , en  compri- 
mant fon  adion  , finiroit  par  ufurper  Tes  droits.  Si 
1 inviolabilité  du  corps  légiflatif  efl:  néceffairc  à la  li*** 
berte  publique,  Finviohbilité  du  roi  peut  feule  afllirec 
lenefgiedu  pouvoir  exécutif.  Ces  deux  pouvoirs,  par- 
ties efîendelles  & actives  de  la  machine  politique , ne 
peuvent  être  jufîiCiables,  ni  fournis  à aucune  accufa- 
tion  , & ils  ne  font  dépendans  que  des  îoix  que  ig 
conflitution  a faites  pour  eux  feuls. 

Cette  inviolabilité  de  la  perfonne  du  monarque  doit 
être  tellement  refpcdée , que  pour  empêcher  qu*ii  nV 
fût  porté  aucune  atteinte,  vous  avez  cherché  à trou- 
ver un  remede  à ce  qu'elle  pouvoir  avoir  de  mena- 
çant pour  la  liberté  des  citoyens  ; vous  avez  décrété 
qu’aucun  ordre  du  roi  ne  feroit  exécuté  qu^autant 
qu’il  feroit  contfe-ligné,  afin  que  ia  loi  eût , pour 
toutes  les  aâions  du  Roi , un  individu  qu’elle  pûc 
pourfuivre , ëc  qui  en  fût  refponfable  ; & lors  même 
^ue  le  Roi  agit  perfonnellement,  la  loi,  par  une  fic- 
tion nécelTaire  à la  confervation  du  pouvoir,  fuppoiè 
que  quelqu’un  lui  en  a donné  le  eonfei!  ; alors  c’eil: 
contre  ceux  qui  peuvent  être  foupçonnés  de  ce  edn^ 
feil , que  l’aceufation  fe  dirige , & non  contre  la  per- 
fonne du  roi.  Cette  refponfabilité  des  perlonnes  qui 
environne  le  trône,  & des  agens  du  pouvoir  exé- 
cutif , doit  être  fi  févere  éSc  fi  rigoureufemcot  exçr- 
cce , qu’il  foit  irapofiible  au  roi  de  trouver  quelqu’un 
qui  Ole  ou  exécuter  en  fon  nom  , ou  favorifer,  d’uné 
maniéré  quelconque,  une  entreprife  qui  feroit  dan- 
gereufe*!!  faut  que  le  roi  foit  tout-puifiant  pour  faire 
le  bien  , & fans  force  comme  fiins  moyens , pour' 
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faire  le  mal  ; que  tous  les  citoyens  lui  obéiflent^  lorf- 
qull  parle  au  nom  de  la  loi , & que  fon  autorité  foit 
nulle  du  moment  qu’il  s’en  écarte.  Le  chingement 
d*un  agent  du  pouvoir  exécutif  eft  iofenfible  pour 
' la  nation  ; s’il  efl  coupable,  fon  fupplice,  loin  d’é- 
branler la  conftitution  , affure  , au  contraire , l’exé- 
cution des  loix;  mais  Faccufation  feule  du  monarque 
feroic  une  caufe  de  trouble  & d’inquiétude. 

Si  les  ades  individuels  du  Roi  pouvoient  être 
, fournis  aux  réglés  ordinaires  de  la  juftice  , le  roi 
pourroit  être  traduit  devant  les  tribunaux  pour  des 
adions  qui  ne  feroient  pas  coupables  , ou  pour 
des  délits  qu’il  n’auroit  pas  commis  ; car  il  n’eft  pas 
néceflaire  qu’un  fait  foit  vrai  pour  donner  lieu  à l’ac- 
eufation  ; il  fuffit  qu’il  foie  douteux  ; & c’eft  par  la 
procédure  que  la  vérité  en  eil  reconnue  , & elles 
îe  feroient , n’en  doutez  point  ; ces  hommes  qui  font 
métier  de  déchirer  & d’attaquer  roue  ce  qui  eft 
* grand  pour  s’acquérir  de  la  célébrité  , ne  manque- 
roient  pas  de  l’accufer.  Les  aceufations  pourroient 
être  multipliées.  Cela  féroit  , fans  doute  , fans  dan- 
ger , li  le  roi  pouvoir  être  fépàré  de  la  royauté  ; 
mais  comme  fes  fondions  Sc  fa  perfonne  fe  confon- 
dent, la  dignité  du  pouvoir  exécutif,  qu’il  eft  encore 
plus  de  l’intérêt  de  la  nation  que  du  roi  de  confer- 
ver,  en  feroic  évidemment  altérée.  Il  eft  polîible  ce- 
pendant qu’un  roi  fe  porte  à des  ades  perfonnels  fi 
coupables , à des  excès  fi  repréhenfibles  , qu’ils  ne 
pourroient  être  tolérés;  mais  alors  même  il  ne  doitt  pas 
être  aceufé  > & pour  ne  pas  afFoiblir  le  pouvoir  exé- 
cutif, la  loi  le  fuppofant  en  démence,  lui  décerne 
un  régent.  C’eft  d’après  ces  principes , qui  font  im- 
pérîeufement  exigés  pour  la  ftabilité  du  gouverne- 
ment monarchique , & qui  font  conformes  à vos  dé- 
crets , que  vous  devriez  déterminer  votre,  conduite 


coù'nfM^  m confidériez  comme 

tien  doit  ^t?e  dScf”  """" 

"^J°>'»7""^i"fonaio?narre^ 

» Si  le  Roi  fonoic  du  Royaume,  & fi  après  avoir  M 
nviteparune  fommation  du  corps  légiflatifil  neren 
» troit  pas,  il  feroit  cenfé  avoir  a'îidiq'ul Irroyauté  « 
Je  ne  me  permettrai  ni  réflexions  ni  commentaire»! 
fur  ce  décret,  dont  les  circonftances  adSTEnV 
vous  prouver  l’infuffifance  : lorfqu’il  sSdfnrlnf 

“«■'“'V®?”»  ” ccS"2 

oeut1'e*/r^‘^“*“°'îf  «Jes  réglés  arbitraires  qu^on 

«r.c  ^ , & que  c’eft  la  loi  feule  & non  pàs 

vous  qui  devez  prononcer,  P®® 

Si  le  roi  fût  reflé  à Montmédv,  vous  deviez  donc  Inî 
reprefenterque  la  conftitution  vouloir  qu’il  ne  fût  nae 
eloipé  de  vous  de  plus  de  vingt  lieuL^  s’ 1 eût 
te  b„,i„„  de  l'eiee,  vo.s“.eriré,„4? /vî 
de  prononcer  la  déchéance , des  formalités  à rem- 
plir  ; la  conftitution  n’a  pas  prévu  tous  les  cas  de 

Stee“Æ  *r  "««1  "Il 

décréter , mais  ces  loix  ne  font  pas  faites  encore  & 

* 0“  peut  pas  en  exiger  l’exécation.  ’ 

L Aflemblée  nationale  , dans  le  cours  fi’nAr.u^^ 

™„  d&Uré  ,.;,lle  é.oi;Mé^„bfe T • 

du  roi,  quoique  a conftitution  fut  à peine  cômLnS  - 

& que  les  devoirs  du  roi  & de  la  famille  ZS; 
fuffent  pas  encore  tracés;  cette  déclaration  n’éroireile 
pas  un  engagement  réciproque  ? cette  maroue  dr 
devouemep  de  l’Alfemblée  n^mpofoit-elle  pas^u  rli 
k w * U d,  f„.  fép„, , 
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des  alaHT.es  fùggérées.  » 
des  daiîf ers  menaçoient  fa  famille  & lui  , au 
delà  capitale,  ne  devoit-il  pas  dépofer  fes  inquietu  » 
fes  craintes  dans  le  fein  de  l’Aflemblee  ? les  repre 
laflS  de  lu  nation  Tauroient  facilement  raffure  i us  a - 
Snt  . ;diir.pé  tous  fes  foupçons  & fa.t  evanou.n 
fes  terteurs.  Devoit-il , par  une  fuite  injuneufe  pour 
ceux  qui  l’environnoient , armer  contre  lui  1 opinion 
& à’eipofer  à devenir  l’inltrument  du  premier  ambi- 
Si  ,&  fctol.  M de  f.  prta.  1 Une  de»,  jje 
qtti  nonvoit.être  la  caufe  d’une  multitude  de  defordies 
& dé  malheurs,  ne  peut-elle  pas  juftement  1 acculer . 

• Obligé  de  me  conformer  rigoureufement  aux  p"" 

cipes  que  vous  avez  décrétés,  e.”®  fnreé ' 

d’après  eux  que  vous  pouvez  prononcer , je  luis 
d’en  convenir,  les  loix  que  vous  avez  faites  ne  Uc 
cafent  pas.  Sans  doute  le  roi  nauroit  P®®  “ 
féparer  de  l’Affemblée  ; fa  gloire , fon  honneur , Un 
t^êt  .de  r Etat  & ie  fien  le  lui  prefcriyoïent  ; mais  a.t-ii 

faulTé  la  conftitution , « nuelle  a 

la  feule  .quettioD.  Rappeliez-vous  .Meffieurs  , quelle  a 
été  votre-  conduite  le  zo  avril  dernier , lorlque  i 
roi  eft  verni  ^u  milieu  de  vous  fe  plaindre  ^de  « qu^Jn 
peuple  juftement  alarmé  s’oppofoit  a 
Dansks  tepréfentationsque  les  corps  adramTltratits 
de  la, capitale  lui  firent  ‘a  cette  époque,  que  lui  ont-ils 
dit?  que  la  tranquillité  publique  exigeoit  quil  ne  se- 
loignât  pasj  mais  non  pas  que  la  loi  le  lui  ordonnoit. 
N’avezi-yous  pas  repouffé  avec  indignation  1 inculpa- 
tion quion  s’eft  permife  quelquefois  dans  cette  Alkm- 
blée,  en  difant  que  le  Roi  n’étûit  pas  libre.  ? Aon  pas 
quelle  eût  été  bien  déraifonnable , cetre  opinion  , qui 
eût  foutenu.quelorfqu’une  nation  conftitue  fon  gou- 
vernement „ le  roi  ne  doit  pas  être  libre  ; que  ce  n eft 
que  Idrfque  la  conftitutâon  eft  achevée  que,  deve- 


mnt  réellement  roi , il  peut  être  mvellî  ïe  toute  ’ïi 
puiflance  ; que  jufqu’alors  fon  pouvoir  n’eft  ique  pué- 
caire  : mais  vous  avez  repouffé  cette  inculpatioii  qui 
vous  étoit  faite,  parce  qu’elle  ffétoit  pas  vraie  .jvqu’elle 
calomnioit  vos  intentions,  & que  la  garde  qui  envi- 
ronnoit  le  roi  & fa  famille  n’éroit  deftinéè  qu’à  pro- 
téger fa  perfonne  & à la  garantir  des  attentats  des 
rebelles  contre  lefquels  vous  aviez  de  juftes  motifs 
de  défiance 

Quant  à la  déclaration  que  le  roi  a îaifféelors  de 
fon  départ  à fon  intendant  de  la  lifte  civile  , je  ne 
m’arrêterai  pas  à examiner  fi  cette  déclaration  vous  a 
été  légalement  adreffée , fi  elle  vous  étoit  deftinée  ; 
QU  fi  elle  ne  vous  a été  remife  que  d’après  la  re- 
quifîtiori  que  vous  en  avez  faite  à celui  qui  en  étoic 
dépofitaire  ; fi  , n’étant  point  contrefignée  , les  prin- 
cipes que  vous  avez  cru  devoir  adopter  fur  les  écrits 
émanés  du  roi  , permettent  qu’elle  devienne  l’ob- 
jet d’une  délibération.  Sans  entrer  dans  l’examen  dç 
ces  formalités  , je  la  cônfidérerai  fous  le  foui  rap- 
port fous  lequel  il  a paru  à vos  comités  qu’ejlé  potï- 
voit  incéreffer  l’Affemblée  : c’eft  de  favoir  fi  , par  la 
difculfion  que  le  roi  fait  dans  .cet  ade  des  articles  de 
la  conftitution  , il  renonce  à exercer  lès  fondions 
qu’elle  lui  deftine  ; cette  renonciation  ne  fe  trouve 
nulle  part  : pour  ën  juger  , il  fuftit  de  la  lire^  Cette 
déclaration  eft  l’ade  incivique  d’un  homme  qui  ne 
voit  que  lui  où  la  nation  entière  eft  intéreffée  ; il  fe 
plaint  de  quelques  privations  particulières  , fans  exa- 
miner les  avantages  qui  en  réfultent  pour  le  peuple; 
& calculant  l’état  ordinaire  des  choies  fiir  quelques 
jours  d’orage  , juge  de  l’avenir  par  un  mornént  de 
révolution  ; mais  l’on  n’y  trouve  point  un  abandon 
de  fes  fondions  ni  une  abdication  expreffe.  la  conf- 
titytion  n’ççoit  pas  achevée  : le  roi  pouvoi^il  la  juger 


'Ccs  aeccptations  partielles  contre  lefquelles  il  proteflc 
n*etoient  pas  néceflaires  au  pouvoir  conftituant. 

Le  roi  eût-il  rcfufé  de  les  donner  , cela  n’eût  rien 
changé  à l’établi fTement  de  la  conftitiition  , ôc  ces- 
acceptations  n’ont  dû  être  regardées  que  comme  des 
moyens  dé  faciliter  &dc  réalifer  l’exécution  immédiate 
des  décrets  conftitutionnels.  L’Aflemblée  nationale  n’a 
jamais  confondu  ces  aâes  partiels  avec  l’engagement 
rigoureux  & folemneî  qu’elle  a penfé  que  le  roi  feroit 
,,  dans  le  cas  dé  contrader  , lorfquè  , la  conftitution 
achevée  , Fade  conftitutionnel  lui  ferait  préfenté  ; c’efl: 
alors  que,  connoiflaat  tous  fes  devoirs , pouvant  juger 
de  l’enfemble  des  moyens  qu’il  a pour  les  remplir , 
libre  de  refufer  le  pofte  éminent  auquel  la  nation 
l’appelle',  fon  acceptation  aura  l’effet  de  le  lier  d’une 
maniéré  pofitive  & invariable  à l’exécution  de  la 
conftitution.  L’Affemhlée  nationale  paroîc  avoir  elle- 
même  adopté  cette  théorie  , en  déclarant  que  fes  dé- 
crets n’auroienr  pas  hefoin  de  fandion  pour  être 
exécutés.  Il  réfulte  , des  principes  que  je  viens  d’ex- 
pofer  , des  réflexions  que  je  vous  ai  fouraifes  , que  le 
roi  n’eft' pas  coupable  aux  jeux  de  la  loi,  de  que  lors 
même  qu’il  le  feroit  , l’inviolabilité  de  fa  perfonne , 
que  vous  avez  décrétée  ne  permettfoit  pas  qu’il  fût 
mis  en  caufe/ 

Mais  s’iLm’étoit  permis  de  foulever  un  moment  le 
voile  qui  nous  cache  les  événemens  qui  feroient  la 
fuite  de  l’opinion  contraire,  vous  y verriez  renaître 
tous  Ip  malheurs. qui  ont  affligé  l’Angleterre  lors 
du  Prétendant , & défolé  la  Ruffie  fous  le  régné  du 
jeune  Iwan , les  troubles.de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
des  guerres  civiles  étrangères  fans  ceffe  renaiffantes  , 
vne  conûitution  à peine  établie  , que  la  paix  doit 
Confolider  , expofée  à toutes  les  fecouffés  qui  ébran- 
ler oient  l’Etat  j au  milieu  de  tous  ces  défordres,  un 


infant  à peine  forti  du  berceau , tour  à tour  înftru^  . 
ment  & vidime  des  partis  & des  fadions  des  régcn» 
^e  la  loi  défîgne , & qu’en  ce  moment  la  confiance 
éloigne.  , 

Mais' je  m*arrêtc.. 

Ces  confîdérations  puiflantes,  plutôt  apperçues  quc'> 
développées , doivent  vous  fuffire  pour  vous  con- 
vaincre que  l’intérêt  de  la  nation  , auquel  feul  vous 
devriez  tout  facrifier , fe  réunit  encore  pour  appuyer 
l’opinion  qui  , confervant  tous  vos  décrets , confa- 
crant  les  principes  de  la  monarchie , alTure  la  fiabilité 
du  gouvernement , en  déclarant  l’inviolabilité  de  la 
perfonne  du  roi  : anlli  vos  comités  ont-ils  penfé  que 
le  roi  ne  pouvoir , fous  aucun  rapport , être  mis  en 
jugement  ; vos  comités  fe  font  bornés  à l’examen  de 
cette  feule  queftion  , ils  ont  cru  devoir  imiter  la  fage 
& prudente  lenteur  de  VAfTemblée , qui , au  milieu 
de  l’agitation  univerfelle  des  efprits  , ell  reftée  impaf-; 
lible , & a fu  fe  défendre  de  la  précipiratioh  dans 
laquelle  les  opinions  les  plus  oppofées  vouloient  Ten- 
traîner. 

En  vain  quelques  efprits  inquiets , toujours  avides 
de  changement,  fe  font-ils  perfuadés  que  la  fuite  d’un 
homme  pouvoir  changer  la  forme  du  gouverne- - 
ment , & renverfer  tout  le  fyftême  de  votre  conftitu- 
îion  ; en  vain  ont-ils  voulu  vous  faire  adopter  leurs 
erreurs  , en  vous  difanc  que  telle  étoic  l’opinion  géné-i 
raie  de  la  nation  ; en  vain  quelques  autres  individus 
efclaves  encore  au  milieu  d’un  peuple  libre  , toujours 
courtifans  , jamais  citoyens,  n’appercevant qu’un  hom- 
me , où  l’on  ne  doit  confidérer  que  l’Etat , guidés  par 
leur  intérêt  perfonnel  , lorfque  l’intérêt  public  feul 
doit  commander  ; courbés  fous  le  joug  de  l’habitude 
& des  préjugés,  dévoués  à une  vieille  idolâtrie,  récla-' 
mant  les  principes  de  la  monarchie  qui  ne  font  point 


fiWaqués,  füppbfant  aux  repréfentans  de  la  nation  de«r 
intentions  qu’ils*  n’ontpoint  manifeftées,  ont-ils  voulu^ 
pa^:  leurs  opinions  partielles  , commander  la  délibéra- 
tion de  l’Aflemblée  , & devancer  vos  décrets. 

L’AfTemblée  nationale , fans  céder  à l’exagération 
des  uhs  , & fans  s’abandonner  à l^empreflement  fervile 
des  autres  , avant  de  ftatuer  fur  les  difpofitions  ulté-^ 
rieures  qm  concernent  le  roi , laiffera  aux  efprits  le 
temps  de  fè’  calmer , marchera  vers  le  but  pour  lequel 
elle  a été  iMituée , Sl  achèvera  la  conf^itution  , qui , 
quels  que  foienc  les  événemens  qui  fuivront , doit  fer- 
vlr  daestous  lés  temps  de  point  de  ralliement  aux  amis 
de  la  liberté,  : 7 

Après  vous  avoir  expofé  quelle  éroit  l’opinion  de 
vos  comités  luria  fuite  du  roi , je  dois  reporter  vo- 
tfe  attention  fur  ce  qu’ils  ont  conUdéré,  non  pas* 
Comme  ’un  délit  , mais  comme  un  véritable  crime 
fur  cette  conrpiration  ourdie  par  la  perfidie  , & fou- ■ 
ténue  par  la  force  ; fur  ce  fyiiême  defirudeur  de  vo- 
tre confiitution  , par  lequel  m chef  ambitieux  , en 
perfuadant  au  roi  qu’il  n’étoit  pas  libre  au  milieu  de 
fon  peuple  , a cherché  à l’entraîner  au  milieu  d’un 
Camp  , avec  toute  fa  famille  , pour  s’afTurer  de  fa  per- 
fonne,  en  faire  foo  premier  efclave , & tyrannifer  fous 
fon  nom  la  nation  françoife. 

■ Si  vous  vous  rappeliez,  Meflieurs,  les  faits  que  j*aî 
eu  l’honneur  de  vous  préfenter,  les  difpofitions  qui 
avoient  été  faites  , les  préparatifs  qu’on  avoit  ordon- 
nés, les  troupes  qu’on  avoit  choifies  , les  portes  > 
donc  on  s’étoit  faifi  , les  places  qu’on  avoit  dégar-- 
nies  pour  mieux  les  enlever  , vous  verrez  évidem- 
nient  que  fi  l’intention  du  roi  n’étoit  que  de  s’éloigner 
de  Paris,  & de  fe  retirer  à Montmédy  , le  général* 
Bouillé  avoit  conçu  des  projets  bien  autrement  dan- 
gereux ; qu’il  abufpit  de  la  confiance  aveugle  du  roi  y 


comme  il  avoit  abufé  de  celle  de  la  nation  : vous  y 
verrez  que  ce  nombreux  raflemblement  de  troupes 
qui  devoit  avoir  lieu  fous  les  murs  de  Montmédy  , 
& auxquelles  fe  feroit  jointe  Farmée  des  rebelles  , 
devoit  fervir  à l’exécution  de  Ton  entreprife.  Maître 
de  la  perfonne  du  roi  & de  fa  famille  ; environné, com- 
me il  s’en  flattoit , de  la  plus  grande  partie  de  l’armée 
françoife,  ayant  derrière  lui  les  armées  autrichiennes 
dont  il  auroit  feint  d’avoir  la  difpofîtion  ; excitant  par 
fes  affidés  du  trouble  dans  tout  le  royaume  , ranimant 
îês  efpérances  éteintes  du  clergé  & de  la  ci-devant 
noblefle , il  croyoit  pouvoir  frapper  de  terreur , la 
nation  , & lui  impofer  des  conditions  honteufes  ; 
comme  fi  des  hommes  qui  ont  une  fois  recouvré 
leurs  droits , pouvoient  jamais  foumettre  leurs  têtes 
altieres  à un  autre  joug  que  celui  de  la  loi  I 

Tel  étoit  le  plan  que  ce  chef  avoit  conçu  avec 
tant  d’audace  & de  m.oyens , & qu’il  a exécuté  avec  tant 
de  foibleffe  ; fa  perfidie  avoit  flétri  les  lauriers  qu’il 
avoit  cueillis  fous  les  drapeaux  de  la  liberté:  fa  fuite 
les  a fait  oublier  ; êc  4éja  feriez  vengés  de  lui , 
fî  l’infamie  étoir  une  peine  pour  celui  qui  s’y  exp-ofe. 

Témoins  de  tous  ces  traits  de  dévouement  & de  pa- 
triotifme  par  iefquelsl’Amériqueétonnarunivers , il  ifa 
trouvé  d’autre  exemple  à imiter  que  celui  du  perfide  Ar- 
nold , qui , comme  lui , avoir  eflayé  de  replonger  fa  pa- 
trie dans  les  fers  , qu’elle  avoit  fl  heureufemenc  brifés. 
Malgré  les  tentatives  d’un  traître , l’Amérique  efl  reliée 
libre  ; la  France,  malgré  les  eflorrs  coupables  de  Souil- 
lé & de  fes  complices  , ne  ceflera  pas  de  i’érre.  C’eft 
donc  contre  Souillé  êc  fes  complices  que  l’accofation 
que  vous  devez  porter  doit  fe  diriger  : foa  crime  eil 
certain  , & il  l’avoue  , il  le  caradérife  loi-même.  Et 
certes , fî  jamais  il  y a eu  un  crime  de  lèfe-nation  , 
celui-là  en  efl  coupable,  qui ^ les  armes  à la  main^,  a 


voulu  renverfer  Ja  conftùution  , & foUicke  les  puif-, 
fauces  voifînes  à faire  uoe  invafîon  dans  l’Empire. 

Or  , tels  font  les  projets  du  général  Bouillé  : fa  let- 
tre en  eft  îa  preuve.  Ceft  donc  à la  haute-cour  natio- 
nale qu’il  doit  être  traduit , & c’eft  vous  , vengeurs 
de  la  nation  outragée  , qui  devez  l’accufer.  Toutes 
fes  aéfions  font  des  délits.  S’il  héfîte  de  prêter  fon  fer- 
ment , c’eft  pour  mieux  vous  tromper  : lorfqu’il  sy 
foumet,  déjà  il  jure  d’y  manquer. 

Votre  conftitution  défend  d’exécuter  aucun  ordre 
du  roi  qu’il  ne  foit  contre-ligne  d’un  miniftre  : cette, 
formalité  fi effentielle  pour  conferver  la  liberté,  <&  donc 
vous  devez  fi  rigoureofement  punir  l’infradion  ; qui 
feule  fuffic  pour  écarter  les  dangers  de  la  force  armée , 
il  la  dédaigne,  & il  folHcire  des  ordres  lignés  du  roi 
feul.  Il  n’a  pu  féduire  un  régiment  , il  elTaie  de  le^ 
corrompre  ; il  lui  fait  diftribiier  de  l’or  pour  tenter 
h fidélité.  A peine  retiré  fur  les  terres  étrangères , 
il  calomnie  les  puifiances  qui  l’enviroonent , en  annon- 
çant qu’elles  protègent  fes  projets  ; il  efiaie  de  féduire 
par  des  efpérances  trompeufes  les  officiers  & les  fol- 
dats  qu^il  provoque  à la  défertion  par  fes  lettres. 

Mais  un  projet  auffi  vafie  a dû  néceflaîrement  avoir 
des  complices  ; & ici  fe  préfentent  les  fieurs  d*Hey-^ 
mann  , de  Klinglin  , d’Oflyfe , maréchaux-de-camp  , 
employés/ous  ce  général , Defoteux,  adjudant^général 
de  l’armée  , Goglas  , aide-de-camp. 

Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  de  tous  les  faits 
qui  ^peuvent  caradérifer  leur  complicité.  Je  me  borne- 
pi  à vous  en  préfenter  quelques-uns  qui  fuffitont  pour 
jufiilier  l’opinion  de  vos  comités,  qui  ont  penfé  que, 
ces  officiers  dévoient  être  également  aceufés  & envoyés 
au  tribunal  delà  haute  cour  nationale. 

Le  fieur  de  Klinglin,  dans  une  lettre  datée  d’Or-* 
val , écrite  le  23  Juin  , adrelfée  à Madame  de  Luit^ 
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bourg  , qui  a été  envoyée  par  la  municipalité  deStraf- 
bourg , y dit  de  quelle  maniéré  le  général  les  a inf- 
truits  de  fes  projets , M.  d’Heymann  Sc  lui  , avec 
quel  enrhoufiafme  ils  ont  reçu  Tun  Si  l’autre  cette 
-confidence  , les  efforts  qu’ils  ont  faits  pour  en  affu- 
rer  le  fuccès  ; il  y a raconté  les  événemens  défaftreux 
-qui  leur  font  arrivés , les  détails  de  leur  fuite;  il  y dé- 
veloppe fes  efpérances  Sc  fes  reffources  ; dans  une 
-HOtc  jointe , il  trace  le  plan  des  opérations  militaires 
du  Heur  Bouille  , & l’on  y voit  que  ce  général  n’a- 
voit  employé  pour  fon  exécution  que  des  officiers  de 
confiance. 

Le  fleur  d’Heymann  écrit  le  %i , de  Saar>Louis,  au 
général , qu’il  a trouvé  le  régiment  de  Berchéni  bien 
difpofe  , qu’il  dui  a donné  l’ordre  d’arriver  le  23  à 
^ODtmédy  , où  il  compte  fe  rendre  lui- même  avec 
le  régiment  de  Saxe. 

Le  fleur  Goglas  , aide- de-camp  du  général  , étoîc 
chargé , avec  le  fleur  Defoteux  , des  ordres  fecrers  ; 
ils  dévoient  diriger  la  marche  des  troupes  , êc  fe  con- 
certer avec  les  chefs  ; l’un  conduit  par  des  chemins 
détournés  le  régiment  de  Caftella  ; s’enfuit  au  mo- 
ment ou  les  foldacs  s’apperçolvent  de  fes  perfides  in- 
-^ntions^  : arrivé  à Luxembourg  , il  écrit  au  fleur 
Dupleflis  de  venir  joindre  le  général  , 6c  de  lui  ap- 
porter 1 argent  qu’il  lui  a confié  ; l’autre  , le  fleur 
Goglas  , croit  Spécialement  chargé  d’efeorter  îe  roi 
à Montmédy  : il  eflaie  de  l’arracher  aux  gardes  na- 
tionales de  Varennes  , en  faifant  marcher  concr’eux 
les  Hufiards  dont  il  avoit  pris  le  commandenient;  le 
refus  de  ces  braves  foldats  déjoue  fes  efpérances.  Il 
veut  introchiire  d'autres  détachemens  : il  efi  arrêté 
par  le  Major  de  la  garde  nationale  , auquel  il  porte 
un  coup  de  fabre  ; le  Major  l’arrête  par  un  coup  de 
piflolet  dont  il  le  blelTe, 
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le  fïeur  d’Oflife  accompagnoit  le  général , & mat- 
choit  avec  lui  contre  Varennes  ; le  fleur  de  Klinglin  “ 
les  avoir  rejoints  : voyant  l impoflîbiliié  du  fuccès , 
ils  retournent  à Srenay  , d’où  ils  fuient  avec  précipi- 
tation vers  Orval.  Pourquoi  cette  fuite  ? elle  expii*^ 
jque  tout  : le  roi  éroit  au  milieu  des  gardes  nationa- 
les ; il  étoit  en  fûreté  : pourquoi  vouloir  l’arra- 
cher de  leurs  mains  ? il  étoit  donc  néceffaire  à leur 
projet.  S’ils  n’av^oient  eu  que  l’intention  d ’aflurer  ^la 
marche  du  roi  , ils  n’avoiént  rien  à redouter  ; la 
fuite  feule  du  roi  n ’étoit  pas  un  délit  ; ils  ne  pou- 
voient  être  pourfuivis  ; mais  ils  déferrent  leur  pofle , 
ils  abandonnent  les  places  que  la  nation  leur  avoic 
confiées , ils  courent  fe  réunir  à ceux  qui  infultenc 
à la  Conftitution  : ils  craignent  fans  doute  que  leurs 
projets  ne  foient  découvers  ; ils  prennent  la  fuite , 
& ils  cherchent  à fauver  leurs  perfonnes.  Les  fleurs 
de  Bouille  , d’Heyman  , d’Ofiife  , Defoteux  échap- 
pent à la  pourfuite , le  fleur  Goglas  eft  arrêté  & dé^ 
tenu  dans  les  prifons  de  Mézieres. 

^ Après  ces  principaux  complices  des  délits  du  fieur 
de  Bouillé  contre  lefquels  s’élèvent  non  pas  des  pré^ 
foropcions  & des  indices  , mais  des  preuves  qui  fuffi- 
fent  pour  caradérifer  l’aceufation  que  vous  avez  à 
porter  contr’eux  , je  dois  vous  préfenter  les  pré- 
fomptîons  qui  accufenc  les  fieurs  de  Damas , de 
Choifeul , de  V allecourt , d’Audoins , de  Bouillé  fils  » 
qui,  tous,  à Texeeption  de  ce  dernier’,  font  arrêtés. 
J’entrerai  dans  quelques  développemens  fur  chacun  de 
ces  individus  : lorfque  les  faits  parlent,  les  réflexions 
font  inutiles  ; mais,  lorfque  l’on  doit  prononcer  fur  les 
indices  , il  faut  des  rapprochemens  plus  détaillés. 

Le  fieur  de  Damas  , colonel  du  13*^.  régiment  des 
Dragons  , arrive  à la  tête  d’un  efeadron  à Clermont , 
le  20  Juin  , d’où  il  devoit  fe  rendre  à Mouzon  ,5 
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tlifférens  mouvemens  qu*il  fait  faire  à fâ  troupe  dans 
le  cours  de  la  journée , inquiètent  d’autant  plus  les 
citoyens , qu’ils  avoient  vu  les  foldats  fe  munir  de 
pierres-à-feu.  Après  le  paflage  des  voitures  du  roi  , 
les  fous  officiers  de  cet  efcadron  alloient  de  raaifon 
en  maifon  éveiller  les  dragons  Sc  teur  donner  l’ordre 
de  monter  à cheval.  La  municipalité  & le  dillriâ: 
qui  en  font  inftruits  , envoient  des  commifi’aires 
auprès  de  M.  de  Damas,  pour  lui  repréfenter  l’alarme 
que  fon  départ  précipité  répand  dans  la  ville  : les 
commiflaires  demandent  au  fieur  de  Damas  à voir 
fes  ordres,  & ils  lui  repréfentent  qiùl  outre  paiïe  les 
ordres  qu’il  leur  exhibe.  Le  fieur  de  Damas  répond  qu’il 
eft le  maître  de  fa  troupe,  <St  qu’il  partira  ; & malgré 
la  requifîcion  qu^on  lui  fait  de  refter  , au  nom  de  la 
loi,  il  fort  précipitamment  en  criant,  à moi , dragons  l 
Les  commiflaires  fe  retirent,  la  trompette  des  dragons- 
fonne  pour  monter  à cheval  , la  générale  eft  battue  , 
la  garde  nationale  fe  raflemble  , le  diflrid  6c  la  mu- 
nicipalité arrivent  fur  la  place  où  les  Dragons  étoienc 
déjà  rangés  en  bataille  , ayant  à leur  tête  le  fieur 
de  Damas  : ils  fomment  le  fieur  de  Damas  de  faire 
retirer  fes  dragons  pour  ne  pas  effrayer  les  citoyens. 
Ils  le  requièrent  de  lui  remettre  les  ordres  qu’il 
a reçus  ; ce  qu’il  exécute  après  plufieurs  infiances  ; 
enfin,  les  officiers  municipaux,  voyant  la  détermina- 
tion de  cet  officier  de  faire  partir  fon  efcadron , preflent 
les  foldats , au  nom  du  patriotifme , de  refier  la  nuit  à 
Clermont;  le  Commandant  donne  l’ordre  de  marcher  , 
les  foldats  ne  font  aucun  monvement  ; alors  , s’^éîeve 
de  tous  côtés  le  cri  de  vive  la  nation , qui  eft  répété 
par  les  dragons.  Le"  fieur  de  Damas  voyant  fes  ten-^- 
tatives  inutiles , donne  ordre  aux  dragons  de  mettre 
pied  à terre,  & lui  au  même  moment  prend  au 
galop  la  route  de  Vareones  avec  ua  officier  & ua  . 
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(buâ-ofEcier.  Tels  font  les  faits  tels  qu’ils  font  cûfï« 
flgnés  dans  le  procès-verbal  de  Varennes.  Le  fleur 
P^mas  concefte  une  partie  de  ces  faits  ; il  expofe 
qu’il  n’a  fait  qu’exécuter  les  ordres  du  général  dont 
il  ne  pouvoir  connoître  ni  les  intentions  ni  les  projets  ; 
qu’obligé  d’obéir  à l’ordre  que  lui  avoir  donné  M.. 
Çoglas  , il  n’a  pas  cru  pouvoir  céder  aux  requi- 
fltions  qui  lui  ont  été  faites  , parce  qu’un  décret 
défend  aux  corps  adminiftratifs  de  prendre  aucune 
connoiflance  de  ce  qui  intérefle  le  militaire  & la  dif- 
cipline  ; que  s’il  eft  parti  pour  Varennes,  c’eft  qu’il 
avoit  entendu  dire  que  le  roi  y avoir  été  arrêté  , & 
qu’un  fentiment  d’intérêt  lui  avoit  commandé  cette 
démarche;  ôl  qu’arrivé  à Varennes,  il  s’eft  fait  pré- 
fenter  au  roi  ; qu’il  eft  relié  tout  le  temps  dans  la 
maifoH  où  il  écoit  ; qu’il  auroit  pu  facilement  s’évader  ; 
mais , que  n’ayant  rien  à fe  reprocher , il  n’avoit  pas 
cru  avoir  rien  à craindre,  Sc  que  fon  arreftation 
a été  l’effet  d’un  mouvement  populaire  , & non  d’un 
ordre  de  la  municipalité,  qui  avoit  ordonné  qu’on  lui 
remit  fes  chevaux  pour  retourner  à Chermont , comme 
il  en  avoit  manifefté  rintencion. 

Quelqu’oppofition„qui  exille  entre  le  récit  du  fleur  : 
de  Damas  & celui  des  officiers  municipaux  , vos 
comités  ont  penfé  qu’ils  dévoient  ajouter  foi  au 
procès-verbal  rédigé  au  nom  du  dillrid  ôc  de  la  mu- 
nicipalité , qui  n’ayant  aucun  intérêt  à aceufer  M.  de 
Damas,  ne  pouvoienc  pas  être  foupçonnés  d’en  avoir 
altéré  les  fairs.  Il  rélulte  de  ce  procès-verbal,  que 
fi  on  ne  peut  pas  dire  que  le  fleur  de  Damas  foit 
coupable  , au  moins  il  s’élève  de  tels  foupcons  contre 
lui , qu’il  y auroit  de  l’imprudence,  dans  un  moment 
où  une  grande  conjuration  éclate , à le  féparer  de 
l’accufation  portée  contre  M.  de  Bouille.  Que  fi  le 
fleur  de  Damas  D’efl  pas  coupable , s’il  n’a  pas  connu 


I 


îé  projet , s’il  n’a  été  qu’un  inflrument  pâflîf  de  h 
conjuration , il  doit  fe  préfenter  avec  confiance  devant 
les  juges  qui  n’ont  à punir  que  les  complices  du  fieur 
de  Bouille.  Peut-être,  dira-t*on  que  ces  préfomp- 
tions  n’ont  de  rapport  qu’à  la  fuite  du  Roi , qui  ^ 
confidérée  ifolément  Sc  dégagée  des  autres  circonf- 
tances , n’eft  pas  un  délit  ; mais  elles  fuffifcnc  pour 
faire  penfer  que  M.  de  Damas  a pu  avoir  connoiffance 
des  projets' ultérieurs  ; & que  c’eft  devant  la  cour 
d’Orléans  feule  qu’il  peut  préfenter  fa  juftification. 

Les  foupçons  .qui  ' s’élèvent  contre  M.  Choifeul- 
Stainville  font  plus  réels  encore.  Il  fe  trouve  à Varen- 
nés,  on  ne  fait  pourquoi  ; il  ne  juftifie  d’aucun  ordre 
du  général  : c’eft  lui  qui  avertit  M.  de  Bouillé  de 
l’arreftation  du  roi;  & c’eft  d’après  cet  avis  , que  le 
général  marche  fur  Varennes.  M.  de  Klingiin  dit 
expreflement  que  M.  de  Choifeul  eft  dans  le  fecret  ; 
on  vient  même  d’arrêter  des  fourgons  chargés  d’effets 
de  campement  qui  lui  étoient  deftinés  6c  qui  lui  ap- 
partiennent ; il  ne  peut  donc  être  feparé  de  la  procé- 
dure , 6c  il  doit  être  traduit  devant  la  haute-cour  na- 
fîonale. 

Le  fiêur  d’Audoins  commandolt  un  efcadron  à 
Sainte ‘Menehould  comme  le  fieur  de  Damas  à Cler- 
mont; comme  lui , il  a voulu  faire  monter  à cheval  fa 
troupe  après  le  paflage^du  roi;  comme  lui,  il  a 
excité  des  foupçons  ; foupçons  tels  , que  la  munici- 
palité a cru  devoir  saffurer  de  fa  perfonne  ; & la 
même  décifion  que  vous  porterez  fur  le-fieur.de 
Damas  , doit  également  avoir  lieu  pour  lui. 

Le  fieur  de  Vallecourt,  commilTaire  des  guerres  à 
Thionville,  a été  employé  par  le  fieur  de  Bouillé^, 
pour  faire  les  préparatifs  du  camp  de  Monrmédy.  La 
confiance  de  ce  général  , qui  a préféré  à d’autres  com- 
miiTaires  le  fieur  de  Vallecourt , quoique  cette  ville 


tie  fut  pas  de  fon  département  ; les  aveux  néccffaires 
que  le  général  a été  obligé  de  faire  à cet  officier  pour 
les  difpolîtions  qu’il  lui  ordonnoit  ; difpofitions  qui , 
fi  elles  étoient  dirigées  contre  la  France,  dévoient 
être  bien  différentes  que  s’il  eût  voulu  s’oppofer  a 
fes  ennemis  extérieurs , ont  déterminé  vos  comités  a 
vous  propofer  de  réunir  le  fieur  de  Vallecourt  aux 
autres  accufès. 

Trois  officiers  du  régiment  de  Royal- Allemand  ont 
été  arrêtés  par  les  gardes  nationales  de  Signy  & 
Montlibet  , conduits  à Mezieres  , & enfuite^  dans 
les  prifons  de  l’Abbaye  de  Saint-Germain  de  Paris,  où 
ils  font  en  ce  mom^t.  C’étoit  à la  tête  de  ce  régi- 
ment que  le  général  Souillé  marchoit  fur  Varennes  ; 
c’étoit  fur  lui  qu’il  comptoit  ,*  c’eft  la  fidélité  des  ca- 
valiers'de  ce  corps  qu’il  a tentée  en  leur  diftribuant 
deux  cents  louis.  Il  dévoie  donc  être  fur  des  chefs  , & 
les  plus  violens  foupçons  s’étoienc  élevés  fur  les  offi- 
ciers de  ce  corps.  æ 

Les  fouçons  qu’on  avoic  conçus  contre  ces  offi- 
ciers paroiffent  détruits,  lorfqu’on  confulte  les  procès- 
verbaux  d’arreftâtion  , & les  pièces  qui  y ont  ete 
jointes.  Le  fieur  de  Souillé  arrive  le  20  à Stenay,  il 
fait  manœuvrer  le  régiment  de  Roy  al- Allemand , & 
reçoit  de  la  part  des  officiers  municipaux  des  téinoi- 
en'ages  honorables  de  la  bonne  conduite  des  officierf 
Sc  des  foldats  de  ce  corps.  Inftruit  le  22  de  l’arrefta- 
tion  du  roi,  il  fait  fonner  le  boute-felle  à trois  heu- 
res ; & une  déclaration  d’un  fous  officier  affirme  que' 
fi  le  régiment  n’eft  parti  qu’à  cinq  heures , c’efi  à 
M ' de  Mandel  qu’on  doit  cet  heureux  retard.  A une 
îieue  de  Stenay,  le  général  qui  marchoit  à la  tête  de 
ce  corps , fait  faire  halte  ; là , il  annonce  aux  fol^ 
dats  que  le  roi  eft  arrêté  à Varennes,  qu’il  doit  le 
rendre  à Montmédy  , & qu’il  les  a choifis  pour  feS 
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gardes  du  corps.  Il  leur  demande , s’ils  veulent  lé 
fuivre  ? tous^-répondent , oui.  Le  général  fait  alors 
diftribuer  vingt-cinq  louis  à chaque  efcadron  & 
cent  louis  au  premier.  Le  régiment  de  retour  à 
Stenay , fe  voit  abandonné  de  la  plupart  de  fes  offi- 
ciers. Le  fleur  Mandel  , lieutenant-colonel , Ma- 
raffin,  capitaine,  & Thalot,  lieutenant,  font  du  nom- 
bre  de  ceux  qui  refient  à leur  pofle.  Les  foldats  vont 
a la  municipalité;  ils  proteftenc  de  la  pureté  de  leurs 
intentions , difant  qu’ils  ont  été  trompés , & jurent  de 
mourir  pour  la  défenfe  de  la  conftitution.  Les  foup- 
çons  qui  s’étoient  élevés  contre  tout  le  régiment  fe 
réunirent  alors  fur  les  officiers  qui  refient.  Les  gardes 
nationales  veulent  qu’ils  foient  arrêtés  | les  foldats  s’y 
oppofent.  Pour  faire  ceffer  cette  fermentation , iis  en* 
gagent  les  fieurs  de  Mandel , Maraffin  Sc  Thalot  à 
s éloigner.  Ils  couvrent  & protègent  leur  retraite  ; & 
ces  officiers  dirigent  leur  marche  vers  un  détachement 
de  leur  corps , qui  étoit  à quelque  diflance  de  Stenay. 
Ils  s égarent  pendant  la  nuit,  éi  font  arrêtés  par  les 
patrouilles  de  Signy  & Monlibert  ; les  foldats  inf- 
truits  de  leur  arredation  , les  réclament , répondent 

pureté  de  leurs  intentions  ; 
difrérentes  municipalités  où  ces  officiers  ont  été  en 
quartier  rendent  le  même  témoignage , & leur  don- 
nent des  certificats  honorables.  La  juflification  de 
ces  trois  officiers  paroîtroit  fuffifante,  fi  l’on  n’avoit 
pas  faifi  fur  la  perfonne  du  fieur  Mandel , lieutenant- 
colonel,  un  ordre  fignédu  Roi  feul,  daté  du  15  Juin 
^ Paris,  au  bas  duquel  le  fieur  de  Bouillé  avoit  ajouté 
l’ordre  de  s’y  conformer.  Cette  piece  fuffit  feule  pour  les 
accufer,  M.de  Bouille  n avoit  pas  befoin  de  leur  remettre 
l’ordre  du  Roi;  le  fien  fuffifoit,  mais  il  étoit  nécefiaire 
qu’il  le  leur  communiquât,  s’il  vouloir  les  faire  parti- 
cipera fes  defleins.  Il  réfulte  de  cette  communication 
Rapport  de  M,  de  Nanthou,  C 


de  l’ordre  du  Roi  uti  foupçon  de  complicité  tel,  que 
vos  comités  ont  penfé  que  ces  officiers  dévoient  être 
compris  dans  le  nombre  de  ceux  que  vous  acculeriez 
devant  la  haute-cour  nationale. 

Le  fils  du  général  Rouillé,  major  d’Huflards , afervi 
dans  toute  cette  entreprife  d’aide- de -camp  à fon 
pere  ; ceft  lui  qui  envoyoit  les  ordres  au  régiment  de 
Caftellaj  pour  le  faire  arriver  par  des  routes  détour- 
nées ; c’eff  lui  qui  en  attaquant  un  cavalier  de  la 
gendarnierie  nationale,  a voulu  l’empêcher  d’avertir  les 
.munkipàiités  voifines  de  l’événement  arrivé  à Varen- 
nês^  & 'des  fecours  dont  cette  ville  avoit  befoin;  c’eil 
lui  qui  lors  du  départ  du  Roi , s’eft  avancé  avec  un 
détachement  de  Huffards  pour  couper  la  marche  du 
Roi , 6c  qui  n’a  renoncé  à ce  coupable  deff’ein  , que 
parce  qu’il  n’a  pu  exécuter  le  paflage  de  la  rivière 
qu’il  avok  tenté.^Ces  kits  fuffifent  pour  caradérifer 
raccuiation  que  vous  devez  porter  contre  lui. 

Avant  de^  prolonger  cet  examen,  qui , portant 
fur  des  f'aipSi:  & des  individus  différens,  doit  nécef- 
faircràent  fatiguer  votre  attention,  je  dois,  pour 
fixer  d’une  manière  plus  précife  vos  idées  & vos 
opinions,  vous  rappelier  que  d’après  ce  que  je  viens 
de  vous  expofer , il  réfulte  , fuivant  l’avis  de  vos 
.comités,  qu’il  y a lieu  à aceufation  contre  les  fleurs 
de  Rlinglin,  d’Heyman,  & d’Orffyfe,  maréchaux  de 
camp  J de  Goglas  , aide-de-camp , adjudant  général  , 
dEzoteux  6c  de  Rouillé  fils  ; qu’il  s’élève  auffi 
des  préfomptions  aflez  fortes  contre  les  lieurs 
de  Damas  6c  de  Choifeuî  , colonels,  de  Val- 
lecourt  j commiflaire  ordonnateur,  d’Andouins,  capi- 
taine de  dragons,  de  Mandel,  Thalot  6c  Maraffin  , 
officiers  au  régiment  royal-Allemand , pour  les  joinure 
à cette  aceufation , 6c  que  s’ils  ont  connu  le  corn- 
plot  du  général , 6c  agi  dans  la  vue  de  le  favoriler 
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& de  îe  fecondar  : ayant  parckipé  à fon  'déiic , ils 

peuveoc  être  fouftraits  à là  pourfuite  qu’il 
etitraîne.  r 'i . 

^ Piufieiirs  autres  particuliers  ont  été  arrêtés  & font 
détenus  dails  diverfes  prifons:  s’il  ne  s’élève  pas  contre 
eux  des  indices  alFez  puilTans  pour  les  accufer , ils 
ne  font  pas  teliemenc  exempts  de  foupcons/que 
vos  comités  aient  cru  qu’il  leur  fût  poflible  de 
vous  propofer  de  les  mettre  en  liberté.  Vous  avez 
ordonné  des  informations;  elles  ne  vous  font  pas  en- 
core parvenues  , &c  ce  n’ed  qu’après  que  vous  les 
aurez  examinées  que  vous  pourrez  prononcer  s’ils 
iont  accufables  ^ ou , ce  que  fans  doute  vous  préfé- 
reriez , qu’ils  font  innocenSs. 

Ces  particuliers  arrêtes  font  le  fleur  de  Fioriac 
capitaine,  & Remi , fous-officier  au  treizième  reVi- 
ment  de  dragons  , qui  ont  fuivi  le  fleur  de  Damas 
lorlque  co  chef  eff  parti  de  Clermont , après  avou' 
elîaye  inutilement  d’en  faire  fortir  fa  troupe,  qui 
ont  été  arrêrés  avec  lui  à Varennes.  ^ , 

Le  fleur  iJelacour,  lieutenantau  premier  régiment 
de  dragons,  a été  arrêté  à Sainte-Menehould  avec  Je 
iieur  d^Audouins,  commandant  le  détachement  qui  y 
avoit  été  envoyé  le  20  juin. 

c ’ ^Gus-lieiitenint  au  régiment  de 

c>auel{a  , ouifie,  chargé  par  le  généra.!  de  porter  des 
oidies  a ce  corps,  a été  obligé  de  s’éloigner  pour  fe 
louUraire  au  refTentimenedes  foldats,  que  les  foupcons 
conçus  ^contre  lui  avoient  excité  dans  fa  fuite  il  a 
ete  arrêté  & blefle  près  de  Domvilliers  , & conduit 
dans  les  prifons  de  Mézieres. 

^ A^cuyer  duroi,  le  fleur  de  Bridge,  a été  arrêté 
a uiialons  le  20  juin  : interrogé  où  il  alloit , il  a ré- 
P°ndu  qu’ayanc  appris  le  départ  du  roi , il  cherchoic 
a le  rejoindre,  & qu’il  alloit  à Metz  , où  il  efpérott 

C Z 


en  apprendre  plutôt  des  nouvelles.  Cette  circonflari- 
ce  , que  c’étoic  à Metz  qu’il  croyoit  recevoir  plutôt 
des  nouvelles  du  roi , a fait  penfer  qu’il  pouvoir  avoir 
eu  quelques  relations  avec  M.  de  Bouillé  , Sc  ont  mo- 
tivé l’arreflation  qui  a été  faite  de  fa  perlonne. 

Vos  comités  ont  penfé  que  les  informations  que 
vous  aviez  ordonnées  & qui  fe  continuent  » doivent 
vous  procurer  de  nombreux  renfeigneraens  ; que  les 
lumières  que  ces  informations  pourront  répandre  fur 
cette  grande  affaire,  permettront  alors  d’appercevoir 
la  vérité  à travers  les  ténèbres  qui  obfcurciflcnt 
encore  plufieiirs  détails  , & qu’en  attendant  que 
vous  puiffiez  prononcer  ultérieurement  fur  le  fort  de 
ces  cinq  particuliers  détenus , ils  dévoient  reflet  en 
état  d’arreflation  , fans  autres  précautions  cependant 
que  celles  qui  feront  néceflaires  pour  s’affurer  de 
leurs  perfonnes. 

Il  me  refte,  Meilleurs , à vous  expofer  l’avis  de  vos 
comités  fur  M.  de  Fcrfen  & fur  les  perfonnes  qui 
ont  acGorapagné  le  Roi  , & dont  vous  avez  ordonné 
rarreflation  : cet  avis  doit  déjà  vous  être  indiqué  par 
les  principes  qui  ont  motivé  les  différentes  propofi- 
îîons  que  j’ai  eu  Rhonneur  de  vous  préfenter. 

Piuneurs  déclarations  atteflent  que  c’efl  M.  deFer- 
fen,  ci-devant  colonel  du  régiment  de  royal^Suédois, 
qui  a fait  faire  la  voiture  qui  a fervi  a Révafion  de  la 
famille  royale  , & que  depuis  long-temps  cette  voi- 
ture avoir  été  préparée  pour  cet  objet.  Les  informa- 
tions reçues  par  la  municipalité  de  Paris  , prouvent 
que  c’efl  à rhôtel  de  M.  de  Ferfen  qu’a  été  pris  le 
cabriolet  qui  avoit  été  placé  au  pont  royal  pour  les 
deux  femraes-de-chambre. 

Son  départ  de  France  au  même  moment  ou  la  fa- 
mille royale  s’éloignoit  , l’enlevement  fubit  de  tous 
les  effets  à Valenciennes  où  fon  régiment  étoit  en 


garnifon  , 8c  d’après  une  lertre  dont  on  a donné  cbn- 
noiffance  au  comité  des  recherches  ; les  efforts  qu’il 
a faits  pour  entraîner  à la  défertion  & les  foldats  , & 
les  officiers  du  corps  qu’il  coramandoit  , les  indices 
qui  réfultent  de  différentes  lettres  à lui  adrefiees,  qu’il 
étoit  occupé  d’une  grande  entreprife  : toutes  ces  pré- 
fomptions  réunies  , les  foupçons  qui  en  réfultent  que 
M.  de  Ferfen  étoit  à Paris  un  des  agcns  principaux 
du  général  Bouillé,  ont  fait  penfer  quhl  devoir  être 
compris  dans  Faccufaîion  qui  feroic  portée  à ia  haute- 
cour  nationale. 

Sans  doute  d’après  le  décret  que  vous  avec  rendu  le 
2.6  juin  , par  lequel  vous  avec  confié  la  famille  royale 
à la  refponfabilité  du  générai  des  gardes  nationales  pari- 
Bennes, Redonné  uneprde  particulière  au  roi, à l’héritier 
préforaptifdu  trône  &:  à la  reine , ceux  qui  favoriferoienc 
le  départ  du  roi  fer  oient  coupables  , puifque  par  là  ils 
contribueroient  à détruire  l’effet  d’un  de  vos  décrets; 
mais  jufqu’au  moment  où  vous  avez  jugé  ces  précau- 
tions néceffaires  pour  empêcher  les  troubles  qui  réfulce- 
roient  fi  des  faâieux  pouvoient  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  roi  , il  étoit  libre,  & aucune  loi  ne  s’oppofoità  fort 
départ  de  la  capitale.  Nous  ne  pouvons  regarder 
comme  de  bons  citoyens  ni  même  comme  des  amis  du 
roi , ceux  qui , inftruiîs  de  cette  fatale  démarche  , 
dont  les  fuites  étoient  incalculables , ne  s’y  font  pas 
oppofés,  ou  qui  font  favorifée  ; mais  la  loi  ne  peut  pas 
les  déclarer  coupables  s’ils  ii’ont  participé  à aucun 
autre  délit , êc  s’ils  ne  font  pas  d’ailleurs  complices 
de  la  conjuration  formée  contre  fEtar. 

Les  fieurs  Dumoufiier  , de  Maîdent  Ôc  Valori,  ci- 
devant-gardes-du-corps  , qui  ont  accompagné  le  roi 
comme  couriers  , doivent-ils  être  acculés  ? De  leur 
aveu  ils  n’avoient  jamais  parlé  au  roi  : pourquoi  le  choix 
tombe  t-il  fur  eux? qui  les.  avoir  défignés  au  roi  ? fans 
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doote  les  chefs  de  Fentreprife  ; ils  étoient  chargés 
de  conduire  le  roi  ; le  fieur  de  Bouiilé  avoir  intérêt  à 
s aifurer  de  la  perfonne  du  roi  : il  a donc  dû  placer 
pour  l’accompagner  , des  hommes  dijpofés  à féconder 
les  projets.  11  eft  important , dans  un  complot  auiri 
compliqué  , de  ne  laiiïer  échapper  aucun  de  ceux  qui 
pourroient  avoir  eu  des  rapports  avec  ce  chef  de  conf- 
piration  : la  complicité  de  ces  trois  particuliers  n’efl 
pas  encore  prouvée  , mais  de  terribles  foupcons  les 
accüfent  , & vous  devez  ordonner  que  conduits  à 
Orléans  , c’efi:  devant  la  haute-cour  provifoire  feule 
‘ qu’ils  peuvent  fe  juftifier , & par  conféquent  qu’il  y 
a lieu  à aocufation  contr’eux. 

Quand  à madame  de  Tourzel , dépofitaire  d’un  em- 
fanc  qui  appartient  à la  nation  & au  roi , refponfa- 
ble  à l’un  ëc  à l’autre  , elle  n’a  pas  dû  expofer  le 
‘ fort  de  l'héritier  préfomptif  du  trône  aux  hafards  d’un 
voyage  dont  elle  n’auroit  pas  connu  le  but  ; elle  a dû 
prévoir  les  dangers  qui  le  raenaçoient  ; éi  pour  la 
déterminer  à cette  démarche  , on  a dû  lui  faire  des 
aveux  importans.  Le  ferment  qu’elle  a prêté  au  roi 
n’étoic  pas  un  engagement  envers  un  particulier  ; ce 
ferment  étoit  prêté  au  roi  comme  repréfenrant  de  la 
nation.  Dépofitaire  d’un  gage  qui  intéreffoit  la  sûreté 
de  l’Ktat,  n’auroic-elle  pas  dû  s’oppofer  à fon  départ  ? 
Mais  celui  qui  je  lui  a demandé  étoit  fon  pere  : pou- 
voit-elie  lui  refufer  fon  fils  > Dépendante  du  roi , ré- 
vocable à volonté  , tous  les  ordres  qu’elle  recevoic 
pour  le  dauphin  émanoient  de  lui  feul  , Sc  vous  n’a- 
viez pas  encore  déterminé  quels  étoiènt , comme 
gouvernante  du  fils  du  roi  , fes  devoirs  envers  la  na- 
tion : elle  a juré  de  ne  pas  s’en  féparcr  ,*  foumife  h. 
fon  ferment , elle  ne  Fa  point  quitté  , & l’idée  d’une 
çonfpiration  étoit  loin  d’elle  : telle  eil  fa  defenfe.  Vos 


comités  ont  penfé  que  li  la  loi  n’accufoit  pas  encore 
madame  de  Tourzel , le  civifmela  condamnoit;  quelle 
netoit  pas  exempte  de  tout  foupçon  , Sa  qu’elle  de- 
voit  être  en  état  darrefîation  jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
eu  coniioiirance  de  riiiformation  à laquelle  procédé 
le  tribunal  du  premier  arrondinement. 

A 1 egard  des  dames  Brunier  & de  Neuville,  Tune 
femme-de-chambre  de  Madame  Royale  , l’autre  de 
M.  le  Dauphin  , leur  état  de  doraefticité  ne  leur  per- 
mettant pas  d’avoir  des  volontés,  obligées  d’obéir  aux 
ordres  qu’elles  reçoivent^  elles  n’ont  é^é  averties  qu’au 
moment  du  départ*,  êc  vos  Comités  ont  penfé  que  vous 
deviez  ordonner , Meilleurs  , qu’elles  feroient  mifes  en 
liberté. 

- Vos  Comités  ont  donc  penfé,  Meilleurs  , que  l’in- 
violabilité dela  perfonne  du  roi  décrétée  par  la  conf» 
titution  étoit  un  attribut  du  pouvoir  exécutif,  nécef- 
faire  à fon  indépendance  & à fa  confervation. 

Que  cette  inviolabilité  n’étoit  pas  relative  feule- 
ment aux  aâes  d’adminiilration  ou  de  gouvernement  , 
que  la  loi  au  contraire  a fournis  à la  refponfabilité  en 
exigeant  pour  leur  exécution  la  fignature  d’un  agent 
qui  put  etre  pouriuivi  ; mais  que  cette  inviolabilité 
portoit  principalement  fur  les'  acies  individuels  du 
monarque  & furlesadions  particuliçrespour  lefquellés 
il  n’offre  aucun  agent  refponfalaie. 

Que  cette  inviolabilité  ne  pouvoir  recevoir  aucune 
exception^  arbitraire  ; mais  que  toutes  les  exceptions 
dévoient  être  prévues,  & les  cas  de  déchéance  déter- 
minés par  la  condiiurion  , que  hors  les  caS  prévus  le 
roi  n’étoit  pas  accufable. 

Que  par  la  conflirution  fans  doute  infuffifante  à 
cet  égard  , deux  feuls  cas  de  déchéance  avoient  été 
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prevus  ;•  que  ni  l’un  lii  l’autre  n’étoient  applicables  \ 
ia  circonftance. 

^ Que  la  fuite  du  Roi , dégagée  de  tous  projets  ul- 
teneurs  , n’étoic  pas  un  délit  ; que  la  réunilTanc  à 
O autres  circonftances  elle  pourroit  être  confidéiée 
comme  telle  , mais  qu  alors  ce  délit  ne  donneroit  pas 
lieu  à h déchéance  , parce  qu’il  n’étoit  pas  prévu  par 
la  conftitution  ; qu’en  conféquence  les  principes  , les 
circonftances  , &,  plus  que  tout  cela  encore  , l’inté- 
rêt ûe  la  nation  qui  veut  finir  la  révolution  & non  la 
recommencer  , ne  permettoient  pas  que  le  roi  fût 
mis  en  caufe. 

Vos^  Comités  ont  vu  dans  les  projets  de  M.  de 
Souillé  , une  confpiration  , telle  que  tous  ceux  qui 
en  ont  eu  connoiïlance  & ont  agi  dans  la  vue  de  la 
lavorifer  , ôc  dans  lïntention  de  la  faire  réulîir  , 
d’attenter  , comme  lui  , à la  conrtitution  , font  fes 
complices,  & doivent  , comme  lui,  être  envoyés  , 
comme aceufés de  haute  trahifon  , devant  la  cour  pro- 
viioire  etahlie  a Orléans  ; & qu’à  l’égard  de  quelques 
particuliers  contre  îefqueîs  il  s’élève  quelques  foup- 
cons  encore  , vous  deviez  attendre  le  réfuîrat  des 
informations  avant  que  de  Ihtuer,  que  la  prudence, 
le  devoir  de  ne  laifTer  dépérir  aucune  preuve  exigeoienc 
vous  les  mainteniez  encore  en  état  d’arreftaiion  ; 
qu’à  l'égard  des  deux  femmes  de  chambre  , elles  dé- 
voient obtenir  leur  liberté, 

Qu  il  me  foit  permis  , Meilleurs  , après  avoir  par- 
couru cette  longue  lifte  d’aceufés  & rempli  ce  devoir  ’ 
pénible  , d’exprimer  un  fentimenc  partagé  par  tous 
ceux’qui  m’écoutent. 

Puifte  cet-  ade  de  févérité  être  le  dernier  que  l’Af- 
fe.mblée  fç  voie  condamnée  de  prononcer  ! puifleot 
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DOS  ennemis  redevenus  François  & dignes  de  porter 
ce  nom  , inflruits  , par  ce  mémorable  événement , que 
la  nation  toute  entière  veut  être  libre  ; convaincus  que 
déformais  il  eft  impolîible  de  réintégrer  au  milieu  d’elle 
les  abus  &les  préjugés  quelle  a détruits,  que  tous  les 
efforts , toutes  les  tentatives  feront  vaines  ,•  puiffent-ils 
revenir  dans  leur  terre  natale  y jouir  des  bienfaits  d’une 
conftitution  qu’ils  n’ont  jugée  que  d’après  les  pertes 
qu’ils  ont  faites  , 6c  non  d’après  le  bonheur  public 
qui  en  eft  la  fuite  ! 

Puiffent-ils  apprécier  enfin  le  titre  glorieux  de  ci- 
toyen libre  ! Je  puis  exprimer  ouvertement  ces  penfées 
au  moment  où  la  nation  vient  de  déployer  tant  de 
puiffance  , 6c  où  fa  volonté  s’eft  manifeftée  avec  tant 
d’unanimité.  Une  grande  circonftance  fe  préfente, 
s’ils  favent  fe  faifir  du  rôle  honorable  qu’elle  leur 
offre  , ils  peuvent  trouver  encore  au  fein  de  leur 
patrie  ces  fentimens  dont  elle  n’eiit  voulu  jamais  fe 
dépouiller  pour  eux.  , 

Bientôt  , 6c  vous  ne  pouvez  trop  accélérer  ce* 
moment  , vous  allez  terminer  fade  conftitutionnel  : 
qu’ils  reviennent  en  ce  moment  au  milieu  de  nous; 
que  ramenant  dans  leur  patrie  qui  les  appelle  , de 
nouveaux  moyens  d’abondance  & de  profpérité  , 
ils  nous  difent  : nous  venons  effacer  par  notre  retour 
les  calomnies  que  notre  fuite  avoit  répandues  contre  la 
nation  : vous  avez  fait  la  conftitution  ; nous  venons 
terminer  la  révolution  , en  éloignant  de  vous,  non 
pas  des  dangers  , il  n’en  efl  point  pour  ceux  qui 
veulent  être  libres  , mais  vos  inquiétudes  ; nous  allons 
rendre  fuperflues  ces  mefures  de  défenfe  , ces  précau- 
tions que  vous  preniez  pour  votre  sûreté , 6c  nous 
réuniffant  fîncérement  à vous  de  fentimens  6c  d’opi- 
nions  , nous  préfenterons  à l’Europe  entière  le  fpec- 
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racle  nouveau  d’une  nation  heureufe  que  fon  union, 
encore  plus  que  fa  puiffance  , rend  invincible,  & nous 
forcerons  les  puiflances  jaloufes  à nous  admirer  , & 
fur-tout  à nouSi  refpeder.  Puiffece  voeu  être  rempli! 

puiflent  les  membres  de  la  famille  royale  difper- 
fes,  fe  réuniflant  autour  de  leur  chef,  préfenterà  la 
nation  de  nouveaux  garans  des  engagemens  quelle 
pourra  lui  demander  ! 

Je  dois  vous  préfenter  à préfent  , Meflieurs , le 
projet  de  décret  de  vôs  comtés  réunis. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

L^ASSEMBLEE  nationale , après  avoir  ouï  fes  Co- 
mités militaire  , diplomatique  , de  conftitucion  Si  de 
révifîon  , de  jurifprudence  criminelle,  des  rapports  & 
des  recherches  , réunis  ; 

Attendu  qu’il  réfülte  des  pièces  dont  le  rapport 
lui  a été  fait  , que  le  fleur  de  Bouille  , général  de 
Varmée  françoife  fur  la  Meufe , la  Mofelle  Si  la  Saône, 
a conçu  le  projet  de  renverfer  la  conftitution  ; qu’à 
cet  effet  il  a cherché  à fe  former  un  parti  dans  le 
royaume  , folliciîé  & exécuté  des  ordres  non  contre- 
flgnés  , attiré  le  roi  & fa  famille  dans  une  ville  de  fon 
commandement  , difpofé  des  détachemens  fur  fon 
pafTage  , fait  marcher  des  troupes  vers  Montmédi^  Sc 
préparé  un  camp  auprès  de  cette  ville  , cherché  à cor- 
rompre les  foldats  , les  a engagés  à la  défertion  pouf 
fe  réunir  à lui , follicité  les  puiffances  voifines  à 
faire  une  invafion  fur  le  territoire  françois  : 


Décrété  , lo.  qu’il  y a lieu  à aceufation  contre 
îedic  fieur  de  Bouillé  , fes  complices  & adhérens*, 
& quefoa  procès  lui  fera  fait  & parfait  par-devant  la 
haute  cour  nationale  provifoire  , féante  à Orléans. 

Qu^à  cet  effet,  les  pièces  qui  font  dépofées  à fAf- 
femblée  nationale  , feront  adrefîées  à l’officier  qui  fait 
auprès  de  ce  tribunal  les  fon'dions  d’accu fateur. 

20.  Qu’attendu  qu’il  réfulte  également  des  pièces 
dont  le  rapport  lui  a été  fait  , que  les  Heurs  Heyman, 
de  Klingliti  & d’Orflyfe  , marechaux-de-camp  em- 
ployés dans  la  même  armée  du  lieur  Bouille , Dezo» 
teux  , adjudant-général , Bouillé  fils  , major  d’huifards, 
& Goglas  , aide-de-camp  ; 

Que  les  lîeurs  de  Damas , colonel  du  treizième 
régiment  dragons  , de  Choifeul-Stainville  , colonel 
du  premier  régiment  de  dragons  Defaudouins , capi- 
taine au  même  corps  , de  Vallecour  , commiffaire- 
ordonnateur  à Thionvüle  , les  fleurs  de  Mandel  , 
Maraffin  ëc  Thalot , officiers  de  Royal- Allemand  [ 
le  comte  de  Ferfen  , colonel  de  Royal-Suédois , & 
les  lîeurs  de  Valory  , de  Maldent  & Duraouflier,  tous 
prévenus  d’avoir  eu  connoilTance  dudit  complot  du 
lieur  Bouillé  , Sc  d’avoir  agi  dans  la  vue  de  le  favo- 
rifer  , il  y a lieu  à aceufation  contre  eux  , & que 
leur  procès  leur  fera  fait  & parfait  devant  la  haule- 
cour  nationale  provifoire. 

qo.  Que  les  perfonnes  dénommées  dans  les  articles 
précédens  , contre  lefqiielles  il  y a aceufation , qui  font 
ou  feront  arrêtées  par  la  fuite  , feront  conduites  fous 
bonne  & fûre  garde  , dans  les  prifons  d’Orléans. 

Que  les  fleurs  de  Floriac  & Remi,  l’un  capitaine, 
& l’autre  fous-officier  au  premier  régiment , les  fïeurs 


lacour  , lieutenant  au  premier  régiment  dragons , 
Sthondy  , fous-lieutenant  au  régiment  de  Caftella  , 
Suifle  , de  Bride  , écuyer  du  roi  , & madame  de 
Tourzelle  , relieront  en  état  d’arreilation  jufqu’après 
les  informations  prifes  , pour,  fur  icelles , être  ftatué 
ultérieurement  fur  leur  fort. 

Que  les  dames  Bru  nier  & Neuville  feront  remifes 
en  liberté. 


A Roum,  De  l’Imprimerie  de  LOUIS  QURSEL^ 
rue  de  la  Vicomté  1791. 


